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. PRÉFACE 


DES' ÉDITEURS. 1 

■■ ■ ' .! 

Les Mémoires du comte de Maurcpas en 
trois volumes ont paru en 1791. L’édition 
en est fort incorrecte ; et les pièces de 
vers du temps qui y sont insérées sont dé- ' 
figurées de la manière la plus étrange: la 
plupart des vers ont été mutilés. Ils sont ré- 
tablis dans cette troisième édition, où l’on 
a aussi corrigé des dates inexactes, et que 
l’on a augmentée d’un quatrième volume, 
précieux par beaucoup d’anecdotes cu- 
rieuses. 

Ces Mémoires sont écrits' avec simpli- 
cité J souvent avec quelque malignité ; ils 
ont été rédigés par M. Salé , secrétaire de 
confiance de M. de Maurepas , qui suivit i 

ce ministre dans son exil à Bourges , malgré 
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6 P H É F A c e; 

les avantages que liii ofFroit madame de 
Pompadoiir. 

Là , ils rédigèrent d’abord un recueil dé 
pièces originales qui forment 5 2 volumes y 
très-grand in-folio, avec des aitecdo-tes. On 
a puisé dans ce recueil de choses précieuses 
avant que l’ancienne puissance des ministres 
ou plutôt leur sombre politique parvînt à 
en enlever tout ce qu’il y avoit de désa- ; 
gréable à tant de persomiages qui ont trahi 
. les intérêts du roi et de la patrie.. 

Ainsi, ce manuscrit renfermoit en 1788: 

I l’histoire détaillée de la cour ; on y 
trouvoit une infinité d’anecdotes sur le roi, 
les princes , les ministres , et sur les, disgrâces 
où l’exil des ministres ; 2,'^. c’étoit l’histoire 
par figures du corajaiencement du règne de 
Louis XV jusqu’en 1749, et M. de Maure-’ 
pas avoit fait dessiner les évènemens quand 
ils n’étoient point gravés 53”. c’étoit l’iiis-» 
toire des manufactures , des modes , dii- 
progrès des métiers ; car l’échantillon, 
d’une nouiielle étoffe, d’un nouveau metier,. 
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tfuTie nouvelle /node , y étoit placé dans 
l’ordre des dates i 4°. c’étoit l’histoire de • 

la marine , un combat naval , un nouveau j 

'vaisseau -, toutes les opérations des ports y I 

étoient décrits et dessinés avec une délica^ 

**tesse et une beauté dont les meilleurs ar- 

H 

tistes étoient capables, sous les yeux deSalé ; 

5^. c’étoit l’histoire des arts, car onyvoyoic 
le récit de leurs progrès, les plus belles 
gravures du siècle dans l’ordre de leur pu- 
blication. Enfin , c’étoit l’histoire instru- 
mentale du commencement de ce siècle 
jusqu’en 1742. Le ministère en a soustrait 
en 1788 l’essentiel et le plus curieux , qui 
n’existe plus que dans les Mémoires de 
Richelieu, que M. Soulavie a donnés après 
y avoir puisé des matériaux. 

Les Mémoires que nous publions sont 
l’extrait , le résumé de ces 5 2 volumes. Salé 
les a composés d’après les pièces précé- 
dentes , à Bourges , sous les yeux de M. de 
Maurepas , qui dictoit les. anecdotes. Ce 
M. Salé et le ministre écrivent avec négli- 
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gence. C’est la vérité toute nue sans aucun 
ornement. Ces Mémoires portent même 
l’empreinte du caractère de M, de Mau- 
repas : ils sont légers , semés de pointes et 
de bons mots , souvent très - piquans ; 
mais ils sont riches de faits qui sont les* 
bases de l’histoire , et beauebup de ces faits 
étoient ignorés. Il parle des princes et des 
seigneurs de la cour plus souvent que des 
affaires d’Etat : il est souvent fort libertin j 
il n’est pas très-religieux ; et s’il lui eût fallu 
s’attacher à un parti dans un temps oii le 
clèrgé étoit divisé en deux factions , il 
paroît que ç’eût été à celui des jansénistes. 
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MÉMOIRES 

DU COMTE 

DE MAUREPAS. 

_ 

LIVRE PREMIER. 

Contenant les dernières années du règne d« 
Louis XIV. 


JFortun^ de madame de Mahitenon / ses 
aventures singulières avant dl arriver à la 
couche du feu roi. 

C O 51 M E on ne peut exposer l’état des 
affaires de France pendant la minorité , 
sans dire quel étolt celui des personnages 
qui dominoient à la cour du feu roi , je par- 
lerai de madame de Maîntenon , qui fut le 
pivot de beaucoup d’affaires avant la mort 
de Louis XIV . 

Madame de Maintenon , morte le i5 avril 
Tom, I. A 
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1719, à l’âge de quatre-vingt-trois ans quatre* 
mois clix-sept jours , étoit fille d’un gentil- 
homme nommé Daufigny, et de la fille d’ua 
geôlier du châtelet (1). 

Son [)ère,qui ainioil f ort la dépense, et qui 
s’étoit servi de toutes sortes de moyens pour 
avoir de l’argent , étoit en prison à Paris au 


( X ) Le père de madame de Maintenon n’a point 
épousé la fille du geôlier du petit châtelet. 

Il avoit épousé en premières noces une demoiselle du 
Poitou , qu’il surprit en flagrant délit avec son amant, 
et il se délit de l’un et de l’autre. 

Étant en prison au Château-Trompette , il persuada 
la fille du lieutenant du roi, qui s’appeloit Cardillac, de 
lui donner les moyens de se sauver et de le suivre. 

Celte fille exécuta l’un et l’autre. Ils se marièrent , 
et s’en furent à Paris, où Dnulugiiy eut plusieurs mau- 
vaises affaires , et fut mis en prison. 

Sa femme ne l’aoandonna point ; enfin il en sorti? , 
et retourna en Poitou où il eut encore des affaires aussi 
mauvaises. Il fut mis dans les prisons de Niort : c’t'st 
pendant qu’il étoit dans cette ville que sa femme ac- 
coucha de madame de Maintenon, qu’elle emmena ù la 
Martiuiipie avec une fille aiiiée qu'elle avoit quand son 
mari et elle y passèrent. 

Le nom de baptême de M. Daubigny étoit Constant, 
le grand-père s’appcloit Agrippa ; leur famille est d’An- 
jou , mais depuis établie eu Poitou. 
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petit-cliâtelet, et ne trouva point de meilleur 
moyen d’en sortir que de séduire la fille du 
geôlier sous prétexte de l’épouser. 

Il y parvint ; mais quand il fxit sorti il ne 
voulait plus tenir sa parole. Des menaces et 
la prpHiesse de lui procurer le trésor de son 
père engagèrent Daubigiiy à l’épouse" , et 
bientôt ils s’entendirent l’un et l’autre pour 
sortir de la maison. 

Madame Daubigny ayant volé son père 
avant d’en sortir , cet argent leur servit 
pour passer à la Martinique , où ils vécurent 
ensemble. 

Madame Daubigny y eut quatre enfans ; 
savoir , deux filles et deux garçons \ l’aînée 
des deux filles y lut mariée et ne laissa point 
d’enfans. 

La seconde , qui est madame de Mainte- 
non, avoit grande envie de venir en France, 
et fit tout son possible pour que madame de 
Blenac , l'emme du gouverneur-général du 
pays, qui revenoit avec son mari, l’y amenât, 
lui oilVant de lui rendre pendant la traversée 
les services les plus vils. 

Cette dame l’auroit bien souhaité, trouvant 
beaucoup d’esprit à mademoiselle Daubigny; 
mais son mari, qui n’aimoit pas les créoles, 

A. a 
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ne voulut pas qu’elle se chargeât de celle 
personne ; mais il changea de sentiment à 
force de la voir , et devint amoureux de 
mademoiselle Daubigny , qui redoubla de 
soins et de complaisances. M. de Blenac 
l’emmena avec sa femme dans une tenu 
qu’elle avoit ; mais comme madame de Blenac 
youîoit s’en défaire , elle la mit d’un voyage 
qu’elle devoit faire à Paris où elles arrivèrent 
ensemble. 

Mademoiselle Dauljigny y trouva quelques 
parentes du côté de son père , qui ne vou- 
lurent ni l’aider ni la reconnoître. Il fallut 
commencer à vivre à scs dépens. Elle avoit 
bien un peu d’argent qu’elle avoit apporté 
de la Martinique avec elle , mais il dimiuuoit 
beaucoup , quoiqu’elle s’épargnât môme le 
nécessaire. 

Elle logeoit dans le même quartier que 
mademoiselle David,, fille fort connue dans 
Paris , fort laide, mais de beaucoup d’esprit. 
Tous ceux qui se piquoient d’en avoir à 
Paris se rassembloient presque tous les soirs 
chez elle. 

On ne jouoit absolument point dans cetle ' 
maison ;,et la conversation rouloit sur dos 
questions que l’on se proposoit les u s aux 
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antres; 'et pour qu’on eût le temps d’y ré J 
fléchir , on disoit la veille ce qu’on devoit 
développer le lendemain. 

Mademoiselle Dauliigny fît connoissanco 
avec cette fille ; et comme elle avoit elle- 
même beaucoup d’esprit , elle fut extrême- 
ment govttée dans cette société ; il arriva 
même dilïerentes aventures dans ce temps- 
là , qui ne laissèrent pas de faire du' bruit. 
Mademoiselle David , qfn ctolt fort bien 

avec madame la maréciialc de la Ferté et 

> 

madame la comtesse d’Olonno , qui se pi- 
quoient l’une et l’antre de bel esprit et dè 
galanterie , lui fît faire connoissance avec 
ces deux dames. Mademoiselle Daubignÿ 
s’étudia à les cultiver de son mieux , pour 
pouvoir so tirer de la situation triste où elle 
se trouvoit. > 

Mademoiselle David la proposa même à 
madame la maréchale de Rochefort , potir 
demoiselle de compagnie ; ma* elle venoit 
d’en prendre une autre. Alors on imagina 
de la faire épouser'à Scaïron , poëte fort cé- 
lèbre et cul-de-jatte fort extraordinaire pat 
la contexture de son corps. 

On eut assez de peine à y léussir ; ce fut 
la maréchale de la" Ferté et la comtessfc ' 

A3 
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d’Olonnequi la clétenninèrent. On drcssalo 
contrat de mariage , qui ne contenolt pro- 
prement que les ohlig itions qu’il iinposoit à 
sa femme, couime celle de ne porter point 
de rubans; d' être toujours habillée d’étoffes 
de laine; de l’attendre régulièrement h dîner 
et à souper; d’avoir bien soin de lui pen- 
dant ses maladies ; de ne recevoir personne 
chez lui quand Un’ g serait point; de ne point 
manger avec lui quand il aurait compagnie , 
à moins qu’il ne lui dît de se mettre à table, 
Scarron lut Scarroii jusques dans son contrat 
de mariage. 

, Il y avoit encore plusieurs articles de même 
espèce, trop minutieux pour trouver ici une 
place. 

A l’ègard du bien, il n’en étoît point parlé, 
parce qu’ils n’en avoient ni l’un ni l’autre. 

Ma lcrnoiselle Daulnirnv , devenue raade- 
moiselle Scarron , ce qui étoit encore une 
des conditions de son mariage, parce que 
son mari ne vouloit point qu’elle s'appelât 
madame , vécut fort bien avec lui , et mena 
une conduite fort régulière. 

Elle continua toujours de voir made- 
anoiselle David , pour laquelle elle a toujours 
conservé un grand respect jusqu’à la fin; 
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elle faisoît toujours aussi sa cour à madame 
la maréchale de la Ferté et à madame la com- 
tesse d’Olonne. 

File étoit un jour chez mademoiselle 
David , quand ces deux dames vinrent la 
prendre pour la mener voir une maison que 
la comtesse d’Olonne avoit fait bâtir dans la 
me Saint-Honoré , vis-à-vis les jacobins. 
Mademoiselle Scarron fut de la partie , et 
elles trouvèrent dans cette maison des ou- 
vriers. 

Un maçon qui travailloit à une cheminée 
n’eut pas plutôt vu mademoiselle Scarron , 
qu’il cessa son ouvrage et se mit à la regarder 
attentivement ; ces dames s’en apperçurent, 
et demandèrent à cet ouvrier s’il la trouvoit 
à son gré et plus belle qu’elles. 

Il leur répondit qr.e ce n’étolt point cette 
raison qui l’obllgcoit de la regarder , maia 
'qu’elle seroit une grande dame un jour , 
meme épouse du roi , et qu’en ce temps elles 
lui feroient la cour. Le peuple dans ce temps- 
là étoit dans l’usage de prophétiser. Ce qui 
donna lieu à ces dames de badiner beau- 
coup sur ce discours , et <.le demander 
à mademoiselle Scarron sa protectioa 
d’avance. 

A4 
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On visita toute la maison , etinademoiseile- 
Scarron trouva le moyen de s’écarter seule 
pour retrouver rouvrier,auquel elle demanda 
ce qui avoit pu l’obliger de lui tenir un dis- 
cours semblable. 

L’ouvrier lui répondit qu’il.avoitété frappé 
en la voyant ; qu’il étoit encore persuadé que 
ce qu’il lui avoit dit lui arriveroit , et que ce 
n’étoit pas la première fois qu’il avoit fait 
des prédictions pareilles. 

On a assuré que dès ce moment elle ne lit 
pas un pas qui ne tendît à parvenir à la pUico‘ 
qui lui avoit été promise , quoiqu’elle en 
'parût extrêmement éloignée. 

Son père ayant appris aux îles son mariage; 
avec Scarron, et sa l'uinille étant morte, 
prit le parti de revenir en France avec scs 
deux garçons. Il se retira dans un petit bicir 
. qui lui étoit resté en Poitou , où il se maria 
avec une fille de M. de St. -Hermine, dont il 
a eu des enfans qui n’ont pas vécu. 

Scarron vint à mourir, et laissa sa feraitie 
dans une situation très-triste ; elle sollicita 
une pension auprès du roi , et elle lui cil fit 
parler par tant de personnes qu’il disoit à la 
fin : il pleut des mémoires de la veuve 
Scarron^ 
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de Maurepai. " ^ 

- IMadame Scarron ne se > rebuta point , 
i]uoiqu’elle lut toujours refusée , et même 
durement ; mais elle fit si bien par le moyen 
do mademoiselle David et par une des fem- 
mes- de-cbambre de madame de Montespan , 
qii’elle intéressa cette dame pour elle. La 
favorite voulut bien présenter un de scs 
mémoires au roi , cjui lui accorda à la lin. 
nue pension de i,5oo livres pour en être 
débarrassé. 

. L’obligation que madarùe de Maintenon 
avoit à madame de Montespan l’obligea de- 
lui faire sa cour de temps en temps. Elle fut 
goûtée , et elle la plaça auprès de ses enfans 
( depuis M. le duc du Maine , M. le comté 
de Toulouse , madame la duchesse et ma- 
dame la duchesse d'Orléans ) qui devenoient 
im peu grands. Elle, redoubla dans cette 
place ses attentions pour madame de Mon- 
tespan , en lui rendant compte tous les jours, 
elle meme de ce qui se passoit, et en le lui 
écrivant cj[uand son absence empêclioit de 
faire son rapport de bouche. ■ ‘ ' 

Son esprit étoit propre au style épistolaire j 
elle disoit et elle écrivoit les plus jolies cho- 
seç. Aladame de jVIontespan les dbnnoit an 
roi, comrue si clic les eût écrites clle-mcme;. 
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et royant que ce prince s en amusoit , elle 
crut ne pouvoir mieux faire que de s’attacher 
avec plus d’intimité la veuve Scarron pour 
faire ses lettres. 

Madame Scarron acquit de plus en plus 
la confiance de cette dame dont elle faisolt 
toutes les lettres au roi , et elles' étoient re- 
^ copleev"! par madame de Montespan , qui 
vouloit toujours les faire croire d’elle , ce 
qui subsista pendant qiieîfjue temps. 

Le roi n’avoit pas seul les faveurs de ma- 
dame do Montespan. M. le duc de Lauzun 
les partageoit avec son maître, et meme au 
point qu’ii lut une lois assez hardi pour se 
cacher sous le lit où étoit le roi et madame 
de Montespan. Le duc lui lit le lendemain 
des reproches de la manière dont les choses 
s étoient passées, l’accusant d’aimerieroiplus 
que lui , et se laissant emporter , il la battit. 

Cette aventure lit au bruit ; Je roi en parla 
à M. de Lauzun , qui lui répondit avec une 
Jiardiesse qui ne convient point à un sujet ; 
car il lui dit qu’il ne tireroit jamais l’épée 
pour son service : il fut envoyé prisonnier 
à Saumur , et de-là à Pignerol.' 

Madame de Montespan chercha toutes 
fortes de moyens de se justifier , et elle 
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écrivit une lettre au roi , qui avoît été com- 
posée par la veuve Scarron , si pleine cVesprit 
et (le sentimens , que le roi en fut frappé au 
point qu’il se persuada que cette lettre n’étoit 
point d’elle , ne la croyant point capable 
d’écrire de cette manière , et cette lettre,qui 
étoit la plus difficile de toutes celles qu’il 
avoit déjà reçues , étant d’un style bien supé- 
rieur à toutes les autres. 

Il fut chez; madame de Montespan ; il parut 
oublier ce qui s’étoit passé ; il lui demanda 
qui avoit écrit la lettre qu’il avoit reçue 
d’elle. I.a favorite répondit que son cœur la . 
lui avoit dictée ; Jamais il ne put en tirer la 
vérité , mais il s’en douta. 

Les Infidélités de madame de Montespan, 
joint à la grande dépense qu’elle faisciit, ou 
peut-être l’envie de changer d’objet, déler-- 
mina ce prince à la quitter ; mais il vouloit 
en même temps que la chose so fît sans urt 
grand éclat : connoissant riiumcur et le ca- 
ractère de cette dame , c|ui étoit capable de 
pousser tout à l’extrême, et de se permettre 
des actes de désespoir et de démence. 

Il étoit déjà épris pour les beaux yeux de 
madame Scarron, qu’il avoit renconti'ée par 
hasard chez madame de Montespan , dans 
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■ Sré moires 
un moment où celle-ci ne s’y attendoit point jJ. 
et qn’il avoit trouvée si fort de son goût. II 
reconnut si bien 'dans son discours le style 
des lettres qui lui avoient été écrites depuis 
qnelquc-temps , qu’il lui témoigna de l’a- 
mitié , et la veuve parut C3i être très-toucliée. 

Après cette conférence , le roi entrant 
•dans le cabinet de madame de Ùlontcspan 
la trouva écrivant, et le roi lui ayarft demandé 
ce qu’elle écrivoit, madame de Montespan 
déchira le papier et l’avala. 

Cette aventure augmenta les doutes et le- 
dessein que ce prince avoit déjà de s’eh 
défaire; cependant la curiosité le porta à 
vouloir savoir àqui elle avoit écriteette lettre* 
Il envoya M. le prince de Marsiilac à la veuve- 
^ScarroM pour en être informé, et lui dire 
' qu’il so voit Irien que les lettres qu’il recevoit 
de madame de Montespan étoient faites par 
elle. 

Ce seigneur s’acquitta de sa commission 
mais il ne sut point ce que le roi vouloit 
apprendre, cette veuve lui ayant dit qu’étant 
auprès de madame de Montespan pour exé- 
cuter ce qu’elle lui disoit , elle ne s’informoit 
point de ce qu’elle faisoit. Elle ajouta qu’elle 
no voyoit rien qui pût lui être reproché , et 
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•qu’elle éloifc persuadée que les lettres qu’elle 
•écrivoitau roi venoient absolument d^elle. 

Ce discours rapporté au roi , lui donna 
une telle estime pour ccttc veuve , qu’il vou- 
lut la lui témoigner dans plusieurs occasions , 
même à un tel point que madame de Mon- 
tespan s’en apperçut , et en parla à cette 
veuve , qui s’en défendit avec le respect 
qu’elle devoit à sa maîtresse, qui la traitoit 
fort brutalement. 

Madame Scarron n’en témoigna ni res- 
sentiment ni peine ; mais elle lit avertir le 
roi de ce qui s’étolt passé ^ et le supplia de 
trouver bon qu’elle se retirât de la cour , ne 
pouvant rester plus long- teinps avec madame 
•de Montespan après les reproches qu’elle lui 
a voit faits. 

Ce prince lui lit dire qu’il ne vouloit pas 
qu^elle quittât la cour , niqu’çllo restât au- 
près de madame de Montespan ; qu’elle pour- 
voit en sortir à riieure même; qu’il y avoit 
un appartement destiné ]iour elle où elle 
demeureroit , ce qui fut effectué ; et dès ce 
jour-là le roi fut l’y voir, et continua toujou: s 
dejiuis de s’entretenir avec elle. 

Madame de Montespan désespérée se re- 
lira pour bouder à Clagny , ne ménageant 
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aucun terme contre le roi ni contre la veuve 
Scarron , qui adoucit, autant qu’elle put, 
auprès de ce prince la conduite de cette dame, 
à laquelle elle fit toutes sortes d’honnêtetés ; 
elle lui fit aussi continuer les mêmes pensions 
qu’elle avoit auparavant. 

Le roi voulut d’abord donner à cette veuve 
une pension de 100,000 livres qu’elle refusa, 
et dit à ce prince qu’elle avoit été élevée 
dans des terres médiocres ; qu’elle y avoit 
passé sa vie ; qu’elle ne commenceroit point 
à son âge à s’ajuster ni à donner dans la ma- 
gnificence ; que par-là elle avoit besoin de 
peu de choses, et qu’elle ne luicauseroitque 
le moins de dépense qu’elle pourroit. 

Madame de Montespan , qui s’étoit ra- 
doucie , revint à la cour , et le roi la fut voir. 
Ayant appris les services que la veuve Scar- 
ron lui avoit rendus , elle lui envoya ses 
enfans pour la voir, de quoi cette veuve fut 
fort touchée , ayant toujours conservé beau- 
coup d’amitié pour eux. 

Cette dame ne vit personne à la cour dès 
qu’elle fut dans un appartement particulier; 
elle sortoit seulement le matin pour aller à 
la messe , au grand-commun , et se retiroit 
dans sa chambre le reste de la journée. Le 
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roi lui demanda les raisons d’une pareille 
conduite , et ayant répondu qu’il ne parois- 
solt pas raisonnable que sous le nom de la 
veuve Sçarron elle vit les dames de la cour 
chez elle , elle croyoit devoir rester seule , 
étant satisfaite au-delà de l’ironneur que Sa 
Majesté lui faisoit de la venir voir. 

Ce prince lui offrit de la faire duchesse : 
elle refusa cette dignité ; mais elle ajouta - • 
qu’en achetant simplement une terre, elle 
en porteroit le nom : elle le remercia fort , 
et lui dit que pour qu’il ne lui en coûtât 
rien , il pourroit établir quelque privilège 
exclusif en faveur d’une compagnie , et 
qu’elle se serviroit de l’argent que les inté- 
ressés donneroient pour acheter le marquisat 
de Maintenon qui étoit à vendre , et dont on 
dcmandoit 400,000 livres , et qu’elle ne coû« 
teroit rien par ce moyen à l’Etat. 

Le roi dit au ministre des finances de 
compter à la veuve Scarron 400,000 livres 
pour acheter le marquisat de Maintenon. 

La chose fut exécutée de cette manière , 
et la veuve Scarron prit le nom de marquise 
de Maintenon. Le roi lui donna l’apparte- 
ment où elle a toujours resté depuis , et il 
ne se passoit point de jour qu’il ne restât 
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chez elle deux ou trois heures dans la 

journée. 

Cette dame ne pensa donc qu’à gagner de 
plus en plus les bonnes grâces du roi , et à 
s’établir une si grande autorité sur son esprit, 
qu’elle fût la. maîtresse absolue dans le 
royaume. Comme elle avoit beaucoup d’es- 
prit , et que personne n’a jamais su se mieux 
/ , . conduire qu’ell-e , et qu’elle avoit à faire à 
un prince qui joignoit beaucoup de folbles 
et de défauts aux grandes qualités qu’il avoit, 
elle parvint à un tel point qu’elle devint 
maîtresse absolument de tout : les grâces ne 
se répandant que sur ceux à qui elle vouloit 
du bien , et eu éloignant les personnes sur 
l’attachement desquelles elle ne comptoit 
point. 

Elle ne fut pas plutôt assurée dans sa 
place , qu’elle parla au roi d’un frère qu’elle 
avoit capitaine de cavalerie ; elle le ht venir 
à. la cour, lui ht avoir un gouvernement de 
\ province , le maria , et ensuite le ht liente- 

nant-gciiéral des aruic'cs du roi , et chevalier 
de l’ordre. 

C’étoitun homme qui avoit des égaremens 
dans l’esprit , et (jue sa sœur a été obligée 
d’empècher de venir dans la suite à la cour; 

il 
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il a eû de son mariage une fille unique qui 
a' épousé M. le comte d’Ayen , fils aîné 
du^marécbal de Noaiiles., Sa feiûme étant 
morte il augmenta ses débauches et sa 
'mauvaise conduite , malgré tous les conseils 
de sa> soeur, qui paroissoit entrer dans la 
•grande dévotion. - ... - • . 

Pour lui , on le voyoit communément aux 
promenades et dans les rues avec des femmes 
du monde , reconnues pour, telles , et il a 
persévéré dans'cette mêpie vie jusqu’à' la fin-, 
se permettant’ d’appeler . facétieusement le 
roi le beau-J'rëre. • ’ . . ' 

Il se retira cependant dans le dernier 
temps de sa vie chez M. Doyen', qui logeoit 
dansda rue Garancière, à l’hôtel Sourdiac. 
Cet endroit s’appeloit la communauté des 
gentilshommes. M. Dauhigny y a fini ses 
jours, et il fut confessé dans sa dernière 
maladie, par M. Mado , prêtre deSt-Sulpice, 
qu’on appeloit le confésséur des laquais', 
parce qu!ii avoit leurs pratiques. 

Ce prêtre. continua à le voir pendant toute 
sa maladie , ne le quittant pfes'que point ; 
et après sa mort il.. vint faire une relation 
vraie ou fausse ,.à madame de Main tenon, 
de. la parfaite conversion de son frère et 
Tome I, £' 
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des bons sentimens dans lesquels il étoît 
mort. • ; . . • 

• Cette dame crut qu’il mérîtoît-une récomi- 

peiise, et lui fit donïîer l’évêclié de Bellei ^ 
de, 7 à 8000 livres de rente,: il sollicita en- 
suite celui de Cliâlons qui en vaut i4> et . 
qu’elle lui fit obtenir ; et ne croyant pas 
avoir assez, de quoi vivre , il demanda une Hi ' 
abbaye de 6000 livres.de rente , qu’il obtînt 
encore'. .■ 1 . . 

' Elle- fit venir à la cour mademoiselté de 
Saint- Hermine, qu’elle prit auprès d’elle^ et 
qu’elle maria i,M. le, comte de Mailly , et 
mademoiselle deVillette, qu’elle lUariaàM. le 
comte de Cayius.' ^ 

Madame de Main tenon fit tout ïe bien 
qu’elle put à la famille de M. le maréchal 
de Noailles V elle . eherchoit aussi le plus 
d’autorité qu’elle pouvoit , et imagina' de 
la porter jusqu’à se faire épouser par' le 
roi. - * ' : ■ ■ • ' ' ■ • 

Elle continua néanmoins de mener une 
vie fort sage et fort réglée, persévérant dans 

• fa .dévotion , qui paroissoit s’augmenter en 
elle tous les jours , et faisant part au roi de 
temps eh temps des faux’ rêves qii’elle pré- 
tendoit avoir faits, -par lesquels elle lui disoît 
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âtfe -îneti'acée dé l’enfer à cause du crime 
dans lefjuel elle âvoit vécu avec lui. 

^ Elle gagna pendant ce temps le père de 
la Chaise , qui se laissa aller et qui lui auroit 
peut-être résisté s’il n’avoit pas eu l’idée do 
faire son père , qui étoit capitaine des gardes 
de la porte , maréchal de France , et de pro- 
curer une grosse fortune dans' la guerre au 
comte de Souternon son neveu. 

■ Elle gagna aussi le père la- Rue et toute 
la société des jésuites , par l’espérance qu’elle 
leur donna d’inspirer au roi tout ce qu‘ila 
voudroient pour l’entière destruction do 
Port -Royal, et l’anéantissement total du 
parti janséniste. _ ' ' . 

Elle avoit aussi dans son parti l’évêqua 
de Meaux , Bossuet , M. l’archevêque de 
Paris, M. l’évêque de Chartres, M. l’évêque 
de Condom , et plusieurs autres évêques et 
archevêques. - - . . . 

« 

I 

Quand elle crut les choses assez' bien ar- 
rangées pour réussir , elle dit au roi qu’elje 
ne pouvbit plus tenir aux avertissemens 
qu’elle avoit .reçus; qu’il falloit qu’elle se 
retirât ; ou que Sa Majesté se contentât do 
.livre avec elle dans les bornes de l’amitié, 

Ba 
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parce lui étoit impossible de vivre avec 
les remords qu’elle avoit tous les jours, 
c Le roi en parla au père de la Chaise , quiv 
lui proposa un mariage de conscience y à 
quoi il ne parut ipoint disposé ; mais cette 
dame sut si bien jouer son personnage qu’elle 
l’v fit venir à la fm. !... , ■ >. 

•' s 

. ^ Elle savoit les- jours e.t les heures que le 
roi la venoit voir ÿ en sorte qü il la trouvoit 
sôuvent à genouX' daijs son ora;toIre toute 
baignée de larmes et sanglottante : ce priacô 
en fut outré , et fit i en sorte de la rassurer 
en lui disant qu’il y, avoit des moyens dp la 
voir sans qu’il y eût de crime. . ' i •> !•> \ 
Ces paroles lui donnèrent quelques éspe<- 
rances ; cependant il y .avoit bien des obs- 
tacles à surmonter , çt monseigneur, qui en 
fut informé, s’y opposa lormellement. . . , 

M. l’archevêque de Cambrai , qui lui étoit 
fort attaclié , en fit de même. • >» 

Madame de Maintenon chercha tous' les 
moyens possibles d’adoucit monseigneur- 
•oh lui fit entendre qu’il ne resteroit aucun 
■veStige de ce qiii Serpit fait ; que c etoit seu- 
lement pour tranquilliser la conscience du 
< roi son père , et qu il ne devoit point craindre 
‘ ^ » 
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^uîelle eût des enûms'de ce prince , madame 
.de Main tenon ct.ant trop âgée. 

• On lui fit entrevoir des espérances pour 
légitimer nuideraoisclle Flexjry , qu’il avoit 
eue dejmadenioiseile de la Force , depuis 
mariée à M. le marquis du Roure , ce qu’il 
.paroissoit fort souhaiter ; mais cela ne le 
détermina point , et il est à croire qu’il s’y 
seroit toujours opposé si la foible santé du 
prince , depuis roi d’Esphgne, n’àvoit donné 
un moyen à madame de Maintenon’ de 
réussir aupiès de ce'priuce. ’ ‘ ‘ • 

' Il ÿ avoit un traité pour le partage des Etats 
de Charles II après sa mort ; te roi Louis XIV 
paroïssoit vouloir s’y tenir , quoiqu’il eût 
‘des droits à la sucdéssion d’Espagne. Plu- 
sieurs personnes du conseil , et même 'de 
ceux quipensoîentlem'ieuXjétoientdu meme 
avis ; mais monseigneur vouloit que èo.n fils 
lût roi , et qu’oii n’en laissât point échapper 
l’occasion. - ' 

Madame dé Maintenon lui lit'dire qu’elle 
le servirolt en cette affaire , et qu’elle espé- 
rDttmème*y réussir, s’il vouloit bien de sa 
part consentir ù ce que le roi son père sou- 
haitoitvde son côté. ' i • 

■ 'Le marché'fut fait de cette manière : mon* 

Ba 
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Beigneur consentît au mariage que son pèro 
Touloit faire avec madame de Maintcnon , 
qui »e fit en 1 685 , par Harlay de Chanvalloh , 
archevêque de. Paris. 

Le roi faisoit en ce teraps-là de fréquens 
voyages à Marly ; ils donnèrent lieu à la 
chanson suivante , sur l’air le Prevôf des 

y, , Le roi se retire à Marly ' V. 

• £t d’amant il devient mari ; . 

11 fait ce qu’on doit à son âge : , 

C’est du vieux soldat le destin | 

£n se retirant au village , ^ 

D’qpouser la vieille putain. 

Ce mariage né fut pas plutôt fait qu’elle 
chercha les moyens de le faire déclarer au 
roi. Elle le trouva toujours inflexible sur ce 
sujet , et il y a des gens qui prétendent que 
tous les malheurs qui sont arrivés à la France 
pendant la dernière guerre que le roi a eue 
étoient fomentés par cette dame, qui, en 
les faisant passer auprès du roi pour une 
punition de Dieu du scandale quq leur com- 
merce .causoit dans le public , qui ne savoit 
pas leur mariage , croyoit par ce moyen pou- 
ypir réduire le roi à ce qu’elle .spuhaitoit. 
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Tl courut en ce temps une chansoù sur l’air 
de tous, les Capuçins du Monde’. , 

t 

Petit-OTi , sans être satyriqne , 

Rire d’un règne si comique ? 

Voyez celte sainte piitain , 

Comme elle goyvrxne l’empire I 
.■ Si nous ne mourions de faim 

. Il en faudrait crever de rire, 

tlle n'avoit jamais pu parvenir à porter 
îe pè;re de la Chaise à y d<ïnner son consen- 
tement ; «lie eut beau' lui représenter le 
«candale qui subsistoit toujours , il lui ré- 
pondit néanmoins que le roi avoit mal ^fait 
ie l’épouser , et qu’il feroît encore plus mal 
4e déclarer son^mariage ; et qu’il n’y oon- 
fientiroit, ni le lui conseilleroit jamais. 

, Elle fut outrée d’un pareil discours » et 
pour s’en venger elle mit en mouvement 
tous les ennemis de la société. Les affaires 
de la Chine , qui arrivèrent dans ce temps , 
lui en donnèrent une ample matière ; et 
enhn le père la Chaise,fatlgué de s’entendre 
dire (^ue madame de i^aintenon lui en vou- 
loit , et de qu’il étoit cause des affaires 
qui arrivoient à son insu^ y demanda au rot 
de se retirer. Ce prince voulut en savoir 
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les raisons ; et ce père lui ayant dit ce qui 
s’étoit pass'é entre lui et njadame de Main- 
tenon , le roi lui répondit que non-seulement 
il ne voulôit pas qu’il le quittât , mais qu’il 
l’assuroit encore qu’à moins que la tête no 
lui tournât , il ne déclareroit jamais son 
mariagé , et qu’il n’avoit qu’à rester à sa 
cour. ' '■ 

Les malheurs arrivés pendant la guerre 
produisirent une paix désavantageuse; mais 
le roi d’Espagne resta sur le trône , ce qui 
flatta infiniment le roi. Il vécut toujours avec 
madame de Maintenon , qu’on voyoit bien 
êtrq lasse de lui , n’ayant plus d’espérance 
pour faire réussir ce qu’elle desiroit ; cepen- 
dant elle tint toujoürs devant ce prince la 
même conduite , et cela fut' continué jusqu’à 
la mort du feu roi qu’elle n’a pas cej>endant 
attendue à Versailles, s’étant retirée, vingt- 
six heures avant qu’elle arrivât, à Saint- Cyr, 
d’où elle n’est point sortie jusqu’à sa mort , 
qui est arrivée le i 5 avril 1719. 

Elle avoit fait fonder cette maison par le 
roi ; il en avoit été même question du temps 
de madame de ;Montespan , sur quoi il fut 
fait dans le temps lés vers suivanS. ' ^ • . 
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Dèii-* partisanes de Cythère, ' 

Animées d’un saint désir, 

Du revenu de leurs plaisirs 
Ônt fait bâtir ce monastère; 

L’assiète en est mal assurée. 

Et sans le céleste secours, 

Ne saiiroit être de durée ; 

Les i'ond(;^icns brûlent toujours. 

/ 

V 

Ceci est écrit sur la tombe de marbre 
blanc de madame de Maintenon , posée sur 
le caveau où repose son corps , au milieu 
du cœur de l’église de la maison royale de 
Saint- Louis de ‘Saint Cyr. . 

Ci gît très-haute et très-piiissante dame , 
madame' Daubigny , marquise de JVIainte- 
jion , femme illustre , femme vraiment 
chrétienne ; cette femme forte que le sage 
chercha vainement dans son siècle , et qu’il 
nous eiit proposée pour modèle s’il eût vécu 
dans le nôtre. Sa naissance fut très-noble; 
on loua de bonne heure son esprit et plus 
encore sa vertu ; la sagesse , la douceur ; 
la modestie formèrent son caractère, qui 
ne se démentit jamais. Toujours égale dans 
les différentes situations, de sa vie ; memeâ 

l 

principes , -mômes règles , môme vertu ; 
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fidèle dans les exercices de piété , tranquille 
au milieu des agitations de la cour , sim- 
ple dans sa grandeur ^ pauvre dans le centre 
des richesses, humble au comble des hon- 
neurs , révérée de Louis-le-Grand , envi- 
ronnée de sa gloire ; autorisée par la plus 
intime confiance , dépositaire de ses gfaces, 
-qui na jamais fait usage de son pouvoir 
que par ta bonté , une a.utre Esther dans 
la faveur , une seconde Judith dans la re- 
traite et 1 oraison ; la mère 'dos pauvres, 
1 asyle toujours' sûr des malheureux. Une 
vie si illustre a ete terminée par une mort 
sainte et précieuse devant Uieu ; son corps 
a resté dans cette sainte maison dont elle 
avoit procuré rétablissement , et elle a 
laissé a l’univers l'exemple de ses vertus. 
Décédée le. i5 avril 1719, née le 38 no- 
vembre i635 , et elle a vécu en tout quatre- 
vingt-trois ans quatre mois dix-sept jours. 
Cette inscription est peu conforme à 
toutes les chansons si connues qu’on chanta 
(Telle, sur Tair taire la. 

‘ Que diroit le petit bossu , 

S’il vivoit , et se vit cocu 

le plus grand roi de U terre? - 
Laire, 


DIgitized by Gooi^Ie 


Ile 


m- 


;re 


n- 

ô- 

lus 

■s, 

)ir 

ns 


e> 


> » 

le 

rt 

3S 

e 

a 




de Mourras. . A/ 

J|i diroit que ce conquérant 
N’est pas content s’il ne prend 
Le reste de toute la terre. 

L'aire. ' 

J^es autres amours du feu roi avant celles 
de madame de Maintenon , et de ses 
erfans légitimés. 

Louk XIV avoit eu beaucoup de maî- 
tresses avant madame de Maintenon. On. 
prétend même (jue la première fut madame 
de Beauvais « première -femme-de-chambrc 
de la reine-mère , qui ,■ quoique borgnesse , 
eut les prémices de ses amours. 

Il en eut depuis quantité qui n’ont point 
été connues. Bontems , son premier valet- 
de-chambre , qui en avoit seul le secret , 
faisoit élever les «nfans qui provenaient de 
ses amours , marioit les filles , auxquelles 
pn donnoit vingt mille écus. Les garçons 
Seryoient dans les troupes. 

Parmi celles-là , il y a eu une demoi- 
selle des Oeillets , fille d’une comédienne , 
qui fixa les amitiés du roi pendant un temps, 
lissez considérable j, pour qu’elle pût es- 
pérer de devenir maîtresse déclarée : mais 
Je çoût du roi cbangea , ce qui lui- causa 
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tant (le chngrîn qu’elle en mourut d’une 

maladie de langueur. 

Le roi trouvoit mademoiselle la princesse 
de Sonbiso fox t à son gr(i ; il donna beau- 
coup de fetes c|ui parurent destinées pour 
elle ; mais la princesse, plus Hère (i[ue le roi 
n’étoit grand , fut peu touchée de l’anuxur 
du roi. Un jour Louis XIV voidut pousser 
les choses trop loin avec elle ; il en reçut 
ini soufflet diujuel il fut piqué : il n’a pas 
moins estimé madame de Sou!)ise , et lui 
en a donné des marques" pendant toute Sa 
vie. • . ' 

Il y a une comédie , imprimée *en Hol- 
lande , sur les amours du' roi avec made- 
moiselle duTrOn, dont on a fort peu connu 
•le détail. 

Cette demoiselle étoit belle , grande et 
bien faite, et fille dé M. du Trou , parent 
de M. Bontems par sa femme ,' qui , quoique 
fils d’un président du parlement de Rouen , 
avoit pris le parti de la guerre ; il a eu un 
réniment, et il est devenu brigadier. 

Il ne pouvoit être parent à M. Bontems 
de son coté, le père de M. Bontems étant 
provençal. Il étoit établi chirurgien à Aix , 
et marié quand M. le cardinal de’ Maziarin 
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y passa. Il eut besoin d’être saigné , il sc 
servit de .M. Bontems , et satisfait' de son 
adresse , il prit du goût pour lui au point do 
l’emmener à Paris ; il lui lit acheter ensuite 
une charge de chirurgien du roi ; et comme 
le cardinal étoic le maître do l’esprit delà 
reine et de celui du roi, il devint chirurgien 
favori , et son fils obtint une charge de 
valet-dc-chambi'c du roi ; voilà la source 
de la fortune de tous les Bontems si con- 
nus dans ■ l’intérieur des appartemens du 

roi« *'• » • ’ * ■ i * y 

"Ce fils , qui’ est celui dont il est parlé dans 
ces mémoires , avoit toute la confiance de 
son maître et le servoit à souhait.. Le roi , 
après la mort.de M. Bloin qui- arriva sur 

le pont Notre-Dame, ponr’s’être voulu jeter 
hors de son carrosse parce que ses chevaux 
avoient voulu prendre le mors aux dents , 
lui donna lia charge de capitaine du château 
dè Versailies,qu’il a occupée jusqu’à sa mort, 
après laquelle le roi la rendit au fils^que 
Bloin avoif laissé. -• ... 

. Mademoiselle du T-ron n’a jamais été ma- 
riée : elle a passé sa vie A Paris où elle a mu 
plusieurs aventures galantes : on prêtent^ 
qu’elle vendoit ses faveurs bien cher. 
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Maïs Louis XIV, eut beaucoup d’antre*' 
petites filles avec lesquelles il s’amusa ; nous 
n’en parlerons pas dans ces mémoires. Ma- 
dame de li^ Vallière , fille d’honneur do 
Madaiue , a été la première maîtresse dé- 
clarée : elle a passé de cet état à celui de 
Carmélite ; et elle en a fait une sincère pé- 
nitence. 

Madame la comtesse de Ludre lui a suc- 
cédé. ‘ 

Madame deFontange l’a été ensuite ; mais 
le règne de l’une et de l’autre a été de peu de 
durée. La première est morte pour avoir 
pris des remèdes pour faire passer des dar- 
tres et des boutons , et l’on prétend que 
l’autre a été empoisonnée étant grosse. 

Madame de Montespan a pris sa place 
et a eu plusieurs enfans du roi. 

, Lnfin , madame de Maintenon l’a été 
presque jusqu’à sa mort ; le roi 4’avoit 
époBsée en secret vers i685 , comme on l’a 
dit ci-dessus. 

Ce prince étoit dans l’intention de ne 
rien faire pour ses enfans naturels , et diéviter 
line postérité ; il changea bien de sentimens 
dans la suite. Et comme il n’y avoit point 
d’exemple qu’on eût légitimé des enfans 
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tju’ime femme mariée n’avoit point eus de 
son mari , le roi en voulut faire un , et en 
faisant légitimer les enfans qu’il avoit eus 
de madame de Montespan , il lit plus. 

M. le prince de Longueville, amoureux de 
la maréchale de la Ferté , en avoit eu un 
fils : le roi lui accorda des lettres pour le 
rendre légitime , dans lesquelles la mère no 
fut point nommée , chose qui jusqu’alors 
étoit sans exemple , et contraire à tous les 
principes reçus. 

Ces lettres furent néanmoins enregistrées 
au parlement ; elles ne faisoient que prépa- 
rer à d’autres. Le roi, qui vouloit absolument 
qu’elles eussent le même sort , essayoit la 
magistrature. Aussi quand il fut sûr de son 
fuit , ce prince en accorda de pareilles aux 
enfans qu’il avoit eus de madame de Mon- 
tespan ; il donna en même -temps d’autres 
lettres pour les faire hériter les uns des 
autres. 

Le feu roi a donné aussi à «ses garçons 
légitimés un rang qu’ils n’avoient point 
avant eux , qui est la séance au parlement 
avant les ducs et pairs ; et pour que la chose 
fît moins de bruit , il commença par accor- 
der le même rang à M. de Vendôme. 
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Il fit plus pour ses deux fils, M. le duc 
d.u Maine et M. le comte de Toulouse : leur 
ayant accordé par des titres publics ^ enre- 
gistrés dans tous les parlemens, la qualité 
de princes du sang , il ajouta la faculté de 
succéder à la souveraineté du royaume , à 
l’extinction des branches légitimes de sa 
maison. ■ 

. Si M. de Novion , premier président , 
avoit vécu , il auroit vu par -là que les rois 
pouvaient faire des princes avec du par- 
chemin, quoiqu’il dît plaisamment,' au com- 
mencement des affaires des légitimés , que 
cela ne pou volt être. Ce magistrat , fatigué 
de toutes les lettres de duché- pairie que le 
roi accordoit , disoit à messieurs du par- 
lement que le roi pouvoit faire des ducs et 
pairs tant qu’il voudroit, ce qui étoit le droit 
de sa couronne mais que pour des princes, 
il devoit les faire avec la reine. 

Des derniers confesseurs de Louis XIV. 

. Comme les confesseurs du feu roi ont en- 
core influé avec beaucoup de puissance sur 
les affaires de France vers la fin du règne', 
et qu’ils ont agi de concert avec la favorite, 

je 
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je placerai en ce lieu ce qui regarde le père 
Tellier, jésuite; • ^ 

Ce religieux , qui avoît l’esprit d’im pos- 
sédé sous l’habit raonastiijue , fut la source 
de tous les troubles qui arrivèrent en Fiance. 
Il persuada le roi que sa conscience seroit 
déchargée de tons ses péchés , s’il rendoit à 
la religion sa pureté , en abolissant les pro- 
testans et les jansénistes. •* 

Le ' père le 'Tellier , confesseur du feu 
roi , est mort à la Flèche , le 2 septembre 
1719. ^ ■ 

■ Il avoit succédé au père la Clraîse, qui 
étoit un homme sage, doux et paisible, et 
qui ne suivoit point les impressions des 
jésuites , ennemis des jansénistes , contre 
lesquels ils voüloient qu’on agît avec la der- 
nière rigueur. 

* La Chaise , qui pensoit tout différemment 
et qui croyoit qu’on ne devOit y emplover 
que les voies de la douceur et de la per- 
suasion, avoit tons 'les jours de nouveaux 
assauts à essuyer de la part dë sa société : leâ 
pères Doucin , Segaud et le Tellier ne le 
îaissoient point en repos , et le fatiguoient 
si fort , que la Chaise 
remettre sa place. 

Tome l. C 
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C’est M. l’arclievêcjue de Lyon , Neuville 
illeroy , qui l’avoit proposé au feu roi ; 
il étoit en ce temps recteur à Lyon. 

( La Chaise parla à Sa Majesté , et lui dit 
que ses infirmités et son âge ne lui permet- 
toient plus de rester auprès d’elle; sur quoi 
le roi lui demanda s’il n’étoit pas content 
de sa conduite : lui ayant répondu que oui , 
il lyi dit : il ne faut donc nous séparer qu^à ' 
la mort. . * . • 

i J ' » • ' 

^ Celle, du> père la Chaise arriva environ 
trois ans après ; et comme il se sentit afï’oibli 
et qu’il dépérissoit tous les jours , il supplia 
le roi de vouloir bien lui permettre de se 
retirer ; et sur la demande que 'Sa Majesté 
lui fit d’un, confesseur pour le remplacer , 
il lui dit que pax rapport à lui et à sa cons- 
cience , il lui proposoit le père Veuilliars, 
qui étoit en ce , temps-là recteur du noviciat 
des jésuites d’Avignon , homme doux et pai- 
sible ; que s’il suivoit les impressions de la 
société , il Ini proposeroit le père le Tellier, 
et que s’il vouloit écouter les convenances 
de sa cour, ce seroit le père de la Rue. 

Le roi se détermina sur le-champ et choisit 
le père Veuilliars , et chargea le père la 
phaise de lui eu écrire et dp le faire venir à 
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Versailles, sans cependant lui dire pourquoi 
il étoit appelé. 

On sa voit bien que le père de la Chaise 
vouloit se retirer ; mais on ne savoit pas sur 
qui le choix du roi tomberoit : il ne fut pas 
bien difficile de l’apprendre ; car ceux à qui 
le secret éloit confié le divulguèrent eux- 
mêmes. 

La $ociété , qui ne vouloit point du père 
Veuilliars , fit mettre dans le Gazetin qui 
court à Paris, et qu’on envoie dans toutes leg 
provinces en manuscrit , le choix do Sa Ma- 
jesté. 

Madame de Maintenon , à qui le roi n’en 
avoit point fait part, et auprès de laquelle 
le père leTellier s’étoit ménagé un appui, ^ 
’ par le moyen de madame de Caylus , dit au 
roi qu’elle avoit appris son choix par les 
nouvelles publiques ; ce qui offensa si fort 
Louis XIV qu’il fit donner ordre au père 
Veuilliars de rester à Chalons , où il étoit 
quand le courier qui alloit à sa rencontre le 
trouva. 

On agit ensuite auprès du roi pour le père 
le Tel lier duquel on lui dit beaucoup de bien, 
et il fut choisi. 

Ce -père avoit fait un livre dont les jan- 

Cx 
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sénislcs’avoient extrait différentes proposi- 
tions qu’ils envoyèrent à Rome, ce qui fut 
cause qu’il fut mis à l’index. Pour s’en 
venger avec éclat, il fît extraire d’un livre 
du père Quesnel différentes propositions 
par le père Doucin , Segaut et des Mottes, 
■qu’il fit envoy'^er à Rome. Il porta le roi 
* à demander la condamnation de toutes ces 
propositions, qui étoîent au nombre de cent 
Tine , fondement de l’incomparable consti- 
tution Unigenitus. 

Lorsque le père Tellier fut nommé con- 
fesseur du roi ,[avec la feuille des bénéfices, 
'comme l’avoit le père la Chaise , M. l’Ar- 
chevêque de Reims le Tellier , quoique 
fcrouillé avec les jésuites de son diocèse, 
vînt le voir , et lui dit qu’il étoît son cousin. 
Je ne croîs pas , répondit le père Tellier , 
que cela puisse être. Vous êtes originaire 
de Champagne et je suis fils d^un vigneron 
de Normandie , Jîls d*un petit paysan d’un 
village près Coutances. le grand-père du 
.chancelier le Tellier étoit marchand de vin’, 
demeurant à Haï en Champagne. On dit à 
-ce sujet qu’il y avoit beaucoup de malignité 
dans la réponse du jésuite. 

Après avoir parlé des maîtresses du feu 
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>oi f de ses enfans légitimés et de ses confes- 
seurs dans l’ordre de leur crédit dans i’esprit 
de Louis XI V , parlons de ses enfans , qui 
étoient délaissés fort en arrière par les favo- 
rites du roi. 

JDe monseigneur le Dauphin, , Jils de 
> Louis XIV, et de son épouse made- • 

moiselle Choin. 

Mademoiselle Choin étoit fille de M. de’ 
Choin , gentilhomme de la province de Bresse, 
qui avoit acheté le gouvernement de Bourg- 
en-Bresse. , 

Madame la marquise de Montriboux ,-sa- 
parente, la mena à Paris dans 4e dessein de 
la placer chez madame la princesse de Conti,, 
première douairière. Cette princesse la prit 
auprès d’elle pour sa fille d’honneur. 

Monseigneur, qui étoit sauvent avec ma- 
dame la princesse de Conti, marqna sa sur- 
prise de ce choix car mademoiselle Choin 
n’étoit ni belle ni bien faite ; elle étoit un- 
peu. boiteuse. .Cependant elle avoit de la 
physionomie \ et ses yeux qui étoient fort 
]>eaux déiiotoient qu’elle avoit beaucoup 
d’esprit. Elle savoit que monseigneur penr^ 
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soit de cette manière à son sujet ; et elle ert- 
fut encore mieux instruite, ayant été chargée 
par. mad.ime la princesse de Conti de lui' 
porter une lettre au sujet d’une tracasserife 
qu’elle avoit eue avec madame la duchesse , 
qui partageoit en ce temps-là les bonnes 
grâces de monseigneur avec elle. 

Mademoiselle Choin se fit annoncer avec 
sa lettre ; monseigneur ne la fit point entrer , 
et fit prendre la lettre'; mais comme elle 
étoit chargée d’expliquer ce qui n’y étoit 
point contenu , ce prince ordonna de la 
faire entrer. Elle le trouva dans son lit et lui 
parla avec tant d’esprit, que ce prince chan-’ 
gea- de sentiment à son sujet , et le dit à 
Dumont sdh premier valet - de - chambre. 
Celui-ci le voyant si engoué de cette fille , 
lui dit qu’il lui proposeroit, si monseigneur 
le souhaitoit, de venir souper avec lui , ne 
doutant point de réussir aisément dans une 
négociation. 

Ce prince parut le souhaiter , et Dumont 
parla ; mais mademoiselle Choin ficre 
comme dans ce temps-là , lui répondit avec 
tant de vertu et de sagesse , qu’elle fit pâlir 
et rougir le vil complaisant de monseigneur, 
lui ajoutant qu’elle avoit eu l’honneur de 
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manger avec monseigneur et avec M. le 

^ O O ) 

prince de Conti. Dumont vit bien cjue scs 

soins seroient infructueux : il en rendit 

« 

compte au prince , fjui marqua à cette fille 
beaucoup d’amitié dans toutes les occasions 
qu’il pou volt trouver. . ^ 

Madame la princesse de Conti s’en ap- 
pcrçut bientôt ; elle en parla avec sensibilité 
il mademoiselle Choin , lui en sut bon gré , 
et l’exhorta à vivre dans la même sagesse. 

Elle lui dit qu’elle n’auroit pas plutôt 
consenti à ce que souliaitoit monseigneur, 
qu’il ne s’en soucieroit plus. Elle lui cita des- 
exemples de mademoiselle de Melun , de 
madame du Roure , de la Desmare et la 
Raisin , et de ce qui étoit arrivé à la Moreau, 
Toutes ces favorites en effet n’avoient pu 
tenir auprès de •monseigneur. Voici quel 
étoit son caractère avec ses maîtresses. 

Ce prince ayant du goût pour Fanclion 
Moreau , Dumont lui écrivit un soir pour se 
rendre à Meudon. La lettre , au lieu d’être 
rendue à Fanclion Moreau , fut remise à sa 
sœur Louison Moreau , qui sy rendit la pre- 
mière et qui fut introdufte auprès de mon- 
seigneur qui s’en accommoda comme il au- 
roit fait de l’autre. Celle-ci, irritée de sa 
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vaine course , plus irritée encore de ce que 
ce prince la faisoit renvoyer sans la voir, en 
lui faisant donner dix louis , prit cet argent, 
et le jeta au nez de M. Dumont, qui en étoit 
le porteur. 

Mademoiselle Choin profltoit des instruc- 
tions de sa mkîtresse et de ces exemples si 
désagréables aux favorites de monseigneur, 
lorsque madame de Maintenon voulut faire 
usage de cette fille , pour que monseigneuü 
ne s’opposât point à la déclaration du ma- 
riage qu’elle avoit fait avec le roi. Madame 
de Maintenon , toujours cachée dans ses 
allures , résolut de venir de loin pour le 
succès de cette affaire. 

Il falloit pour cela la faire sortir de chez 
madame la princesse de Conti. Pour y réus- 
sir , elle apprit au roi le goût que monsei- 
gneur avoit pour cette fille ; et lui dit en 
même-temps que madame la princesse de 
Conti jouolt en cette occasion un person- 
nage qui ne paroissolt point lui convenir. 

Le roi en parla à cette princesse , qui eut • 
beau lui dire qu’il ne se passoit entre mon- 
seigneur et cette f^Ie rien qui ne fût bien et 
absolument permis ; que véritablement mon- 
seigneur lui marquoit beaucoup d’estime et 
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d’amitié , et qu’elle n’y correspondoît que 
par le respect qu’elle lui devoit ; il n’en 
voulut rien croire : elle fut obligée de s’en 
défaire. 

Mademoiselle Choin se retira à Paris avec 
mademoiselle Chommel,sa bonne amie , qui 
étoit mariée secrètement à M. de la Croix, 
receveur-général du Bourbonnois. 

Monseigneur continua dans les mêmes 
sentimens qu’il avpit pour mademoiselle 
Clioin ; et enfin, après dix -huit mois de 
combats , elle consentit à ce qu’il desiroit 
d’elle , après lui avoir fait bien sentir le 
risque qu’elle couroit, après la manière dont 
il avoit travaillé toutes celles qui l’avoient 
précédée. : 

Les mêmes désagrémens arrivèrent à ma- 
demoiselle Choin, dont le prince se dégoûta j 
alors il voulut la marier à M. de Bordage, 
gentilhomme Breton , grand joueur et fort 
riche , et qui étoit de sa cour. 

Il se trouva différens obstacles qui empê- 
chèrent ce mariage de finir; ils venoient en 
grande partie de la part de madame de 
IVlaintenon; et c’est sur ces entrefaites que 
monseigneur tomba malade à Meudon. 

Madame la princesse de Conti s’y rendit j 
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mademoîselle Choln y fut aussi. Cette fille 
donna tant de marques d’attention à mon- 
seigneur pendant sa maladie , et prit tant 
de soin de lui , qu’elle ranima sa tendresse 
pour elle. 

Le feu roi , qiii vînt voir ce prince , y vît 
mademoiselle Choîn, dont il parut très-con- 
tent , disant même que l’on ne 2 :>ouvoit pas 
larouver mauvais le goût que monseigneur 
avoit pour elle ; que véritablement elle 
n’étoit pas belle, mais qu’elle avoit un ca- 
ractère et une façon de penser qui dévoient 
la faire estimer de tout le monde. 

Madame de Maintenon,qui avoit empêché 
sous main le mariage de M. de Bordage , 
gagna le père Honoré , supérieur des capu- 
cins de Meudon , en qui monseigneur avoit 
beaucoup de confiance , pour lui conseiller 
d’épouser mademoiselle Cboin , et il en 
trouva l’occasion pendant sa maladie. Mon- 
seigneur, qui se confessa , lui promit de u& 
phis revoir cette fille ou de l’épouser. 

Dumont étoit aussi gagné pour inspirer 
à monseigneur le désir de faire ce mariage „ 
et’ madame de Maintenon crut qu’il falloit 
en informer le roi , afin de l’y accoutumer 
peurà-peu. 

/ , 
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Il n’en fut pas plutôt instruit , que le père 
Honoré fut exilé par ordre du roi , peu ins- 
truit de ces intrigues secrètes. Dumont eut 
le même sort , et fut envoy é à Toulouse. 
Mais madame de Maintenon , qui ne se re-. 
butoit point pour cela , obtint leur rappel, 
et se donna dç nouveaux mouveraens pour 
faire réussir ce mariage , croyant par -là 
trouver le moyen de faire déclarer le sien. 
Elle n’avoit jamais rien fait à la cour qu’en 
Tue de ce grand objet. 

Elle parvint enfin à f^Ire épouser à mon- 
seigneur mademoiselle Choin. Ce mariage 
se fit dans la chapelle de Meudon en 1707, 
en présence de M. de Bordage , M. Dumont., 
et mademoiselle Chommel. Le curé leut 
donna la bénédiction nuptiale. 

Mademoiselle Choin étoit grosse en ce' 
tcmps-là , et elle l’avoit si bien caché , que 
personne n’en savoit rien. D’abord que le 
roi en fut instruit, il en fut fort inquiet ; et 
enfin elle accoucha d’un fils qui fut enlevé 
sur-le-champ. Il fut éduqué dans la rue du 
Roule près Saint- Eustache , comme fils d’ua' 
chevalier de Malte. ' ' - ’ 

' Cet enfant, qui étoit très-beau, et que le 
roi voulut voir , ne vécut que deux ans et’ 
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, quoiqu’on ait fait courir le bruit pen- 
dant la régence , qu’il étoit encore vivant 
en Bretagne , où il a voit été élevé. 

Mademoiselle Clioîn devint grosse une 
seconde fois ; mais ayant fait une fausse 
couche , elle n’eut plus d’enfans depuis. 

Elle s est toujours conduite avec beaucoup' 
de prudence et de désintéressement , tou- 
jours également attachée à monseigneur : et 

T O ^ 

à la mort de ce prince , qui arriva en 1710 , 
elle se trouva avec 13,000 livres de pension 
seulement que le roi lui avoit données ; et 
des j)ierreries qu’elle avoit vendues , elle- 
s en fît un fonds de 8 à 5000 livres de rente- 
C est-la en quoi consista tonte sa fortune. 

Elle en a fait faire une très-peu considé- 
rable à sa famille , par le changement du- 
g^ouvernement de Bourg-en-Bresse , qu’elle 
lit mettre sur le pied de gouvernement de 
province. I.a faveur n’a rien produit autre 
chose à ses parens. 

Elle a mené une vie très-retirée depuis la. 
mort de monseigneur, et elle n’a fait depuis- 
ce temps aucune connoissance nouvelle.. 
Elle a absolument abandonné la cour„ et 
elle^est morte à Paris en 1726.. . 
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'Anecdotes de M. le duc de Bourgogne ^ 
mort le i8 février 1711- 

M. le duc .Je Bourgogne , fils aîné de 
naonseigneur le dauphin , étoit né avec de 
grands défauts et des dispositions à tous les 
vices. 

Il aimoit les femmes et le vin ; il étoit 
d’un caractère cruel et emporté , et d’une 
hauteur insupportable. 

M. l’abbé de Fénélon , depuis arclievê- 
■que de Cambrai , qui pénétra aisément tous 
ces vices , travailla à les anéantir pour ainsi 
dire. Le fruit q-u’il fit dans le commence- 
ment fut médiocre ; mais à force de peines , 
de soins et d’attention , il y réussît , et ne 
put le faire qu’en établissant une dévotion 
peut-être un peu trop grande dans l’esprit 
de ce prince. 

Il le trouva disposé à en recevoir l’im- 
pression ; et par ce moyen il le fit deve- 
nir le maître de tous ses défauts. 

La paix que le roi fit avec le duc de 
Savoie , qu’il détacha de ses ennemis , lui - 
procura une femme dans la fille de ce duc , 
qui fut envoyée en France pour y être 
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élevée , et avec laquelle il se maria en 

■1705, 

11 l’aima beaucoup. C’étoît aussi une per- 
sonne (l’un caractère admirable et sédui- 
sant ; mais elle ne fut point aussi vertueuse 
que lui , ayant toujours eu plusieurs amans 
qu’elle voyoit. 

. Les premiers rendez-vous qu’elle donna 
se passèrent à une maison que le maréchal 
de Noailles a voit à Saint-Germain , qu’on 
appeloit la Ménagerie. 

Madame la duchesse de Bourgogne avoit 
permission d’y aller , parce qu’e!!e étoit 
avec M. le maréchal ; t't c’est-là on elle vit 
M. de Coetquen , et ensuite M. de Nangis. 

Elle obtint du roi la permission d’aller 
s’amuser à là ménagerie de Versailles , où 
elle mena la môme vie qu’à celle de Saint- 
Germain ; elle eut pour amans ensuite M. 
de Gondrin , M. de Salvert et le^ duc de 
Richelieu , qui s’appelojt en ce temps duc 
de Fronsac , lequel se vanta d’en avoir eu 
des faveurs , et laissa tomber un portrait , 
ajoutant qu’elle le lui avoit donné. Pour 
mettre lin à de pareils diStours , on le mit 
à. la bastille , où il demeura long-temps. 

' M. le duc de Bourgogne étpit sur le sujet 
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de sa femme dans une grande tranquillité ; 
il n’a jamais témoigné aucune inquiétude, 
excepté par rapport à M. le duc de Berry , 
qu’on pouvoit dire en être amoureux fou. 

Cette princesse avoit tant d’autorité sur 
lui, ou pour mieux dire , il avoit tant 
d’agiour pour elle , qu'elle l’obligea à se 
marier avec mademoiselle d’Orléans. 

Elle ne détermina ce prince que pour 
l’empêcher d’épouser la princesse d’Angle- 
terre qu’elle haïssoit souverainement, parce 
qu’elle lui connoissoit assez d’esprit pour 
la supplanter auprès du roi et de madame 
de Maintenon , si elle venoit à la cour. 

Le mariage de M. le duc de Berry se fît 
avec mademoiselle d’Grléans en 1710 , et; 
les deux belles-sœurs furent bientôt brouil- 
lées, leurs esprits étant en tout si diOérens.' 

Celui de madame la duchesse de Bour- 
gogne étoit doux et insinuant; elle inven- 
toit tous les jours quelque chose de nou- 
veau pour divertir le roi et madame de 
Maintenon , qu’elle nommoit sa chère 
tante , et elle lui faisoit sa cour peut-être 
avec trop de bassesse. Elle se tenoit tant 
qu’elle pouvoit auprès d’elle , ne lui disant 
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que des choses agréables , et lui proposant 

des parties pour l’amuser. 

Madame la duchesse de Berry ëtoit d’un 
caractère tout difïérent ; elle avoit un es- 
prit haut , altier , incapable de se contre- 
faire , et ne faisant sa cour à personne. 

Le roi et madame de Maintenon sen- 
toient tous les^ jours la différence de ces 
deux personnes ; aussi toutes les marques 
d amitié etoient pour la première , et l’au- 
tre n’avoit que des rebuts. 

Madame la duchesse de Berry essuya de 
la part du roi a Fontainebleau , en 1710 , 
des discours très-vifs qu’elle méritoit bien , 
mais dont madame la duchesse de Bour- 
gogne fut la cause innocente. 

Cette princesse étoit allée à la messe 
et madame la duchesse de Berry de voit en- 
tendre la même. Elle ne se trouva point 
à la chapelle , et madame la duchesse de 
Bourgogne fit retarder la messe , en di- 
sant à ses dames du palais : cette femme 
perdroit la messe si l’on n’attendoit pas. 
Cette princesse passoit par le cabinet 
du roi pour aller à la messe , et y re- 
passoit pour retourner chez elle. Le roi, 

qui 
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. qui trouvoît qu’elle tardoit trop long-temps 
à revenir , envoya à la chapelle pour sa- 
voir ce qui causoit son retardement , et il 
lui fut rapporté que la messe ne faisoit que 
commencer , madame la duchesse de Berry 
s’étant fait attendre très-long-temps. 

Il en parla à madame la duchesse de Bour- 
gogne quand elle repassa , et il dit le soir 
à madame la duchesse de Berry qu’elle ne 
tombât pas à l’avenir dans un pareil cas ; 
que ce n’étoit point à elle à faire attendre 
les autres , et qu’elle devoit connoître et / 
sentir la différence qu’il y avoit d’elle à 
madame la duchesse de Bourgogne. , 

Elle souffrit impatiemment un pareil dis- 
cours , s en alla toute en larmes dans son 
appartement , et se mit dans son lit. 

Madame la duchesse de Berry fut d’autant 
plus piquée de cette aventure , que le roi 
l’obligeoit , malgré elle , d’aller à la mes?e 
qui se disoit pour madame de Bourgogne ; 
et*l l’avoit réglé ainsi pour qu’elle l’enten- 
dît f connoissant son peu de religion i. 'et 
^ étant entièrement informé de sa mauvaise 
conduite. ^ 

Il en parla même à madame la duchesse 
d’Orléans , à laquelle il reprocha tous les 
Tome /. D 
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xléfauts de sa fille. Il lui dit im jour ; Quelle 
personne nous avez - vous donnée 1 Cette 
dame lui répondit qu’elle ne la connoissoit 
pas plus que sa majesté. Elle ajouta qu’elle 
ne s’étoit jamais mêlée de son éducation , 
qui n’étoit que l’ouvrage de _M. le duc 
d’Orléans. 

Il y eut de grands bals donnés à la cour. 
Madame la chancelière de Pontchartrain en 
donna un à la chancellerie pour madame 
la duchesse de Bourgogne. Madame Desma- 
rets en donna un autre , et madame la du- 
chesse de Berry voulut avoir de sa mère ses 
Boucles d’orèilles , qui sont celles de la 
Teine-raère , et une garniture de diamans 
jaunes que le roi lui donna à son mariage , 
pour les porter à ce dernier bal. 

Elle les demanda à sa mère comme elle 
avoit fait plusieurs fois ; mais madame la ' 
- dauphine avoit prié madame la duchesse 
d’Orléans de ne les point donner â ma- 
dame la duchesse de Berry ; en sorte qu’ils 
lui furent refusés . 

Ce prince , qui aimoit beaucoup sa fille , 
et peut-être un peu trop , imagina de de- 
mander à madame la çluchesse d’Orléans ces 
-diamans pom: les mettre en gage , afin de 
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Batisfaire à ses dettes pressées , pour les- 
quelles on le persécutoit' , et qu’il avoit 
contractées en Espagne. * 

Cette princesse lui apporta le coffre de 
ses pierreries , en lui disant de prendre ce 
qu’il voudroit. II ne prit précisément que la 
garniture de diamans [jaunes et les boucles 
d’oreiiles , qu’il porta à madame la du- 
chesse de Berry. 

Elle parut avec cet ajustement au bal , ^ 

et madame la duchesse de Bourgogne 
voyant trois ou quatre jours après madame 
la duchesse d’Orléans , elle lui dit que , 
malgré sa promesse ; elle avoit prêté ses 
diamanS à madame la duchesse de Berry. 

Madame la duchesse d’Orléans qui étoit 
dans la bonne foi , dit que les diamans 
dont elle parloit dévoient être engagés , M. 
le duc d’Orléans les lui ayant demandés 
pour cet usage. 

Le contraire fut vérifié ; madame la du- 
chesse d’Orléans lui ordonna de lui appor- 
ter ses diamans , et la tint une demi-heure 
dans le cabinet du roi , qui lui reprocha 
sa conduite , et sur- tout celle avec son père. 

Il fallut obéir. Ces diamans furent appor- 
tés , et le roi les rendit à madame la du^ 
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chesse d’Orléans , avec défense de les prêter 
à sa fille ; et ce fut dans ce temps qu’il en- 
voya ordre à mademoiselle de Vienne , 
femrae-de- chambre de madame de Berry , 
qui s’étoit avisée de favoriser tout ce com- 
merce , de sortir de Versailles dans six 
heures , et de partir dans les vingt-quatre 
heures. 

Cette demoiselle étant à Rouen , y a 
epoüsé M. de la Solenire , gentilhomme qui 
n’avoit rien. 

Madame la duchesse de Berry , outrée 
de tout ce qui venoit de lui arriver , fut 
six jours sans sortir de sa chambre , et elle 
n’y eut point de compagnie , parce qu’on 
sut à la cour la manière dont le roi l’avoit 
traitée, hile se lassa à la fin ^ et elle reparut 
à son ordinaire. Sa conduite avec son père 
ëtoit si publique , que M. le duc de Berry 
souffrant impatiemment tous les discours 
qui se tenoîent à ce sujet , fit mettre l’épée 
à la main à M. le duc d’Orléans sur la ter- 
rasse de Marly , où il le trouva. Ils furent 
^entôt séparés l’un de l’autre , et l’affaire 
fut étouffée de façon qu’on n’en a pres- 
que point parlé. ; ; 

- 11 y avoit toujours des tracasseries entre 
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ces deux princesses , dont l’une augmenta 
de supérioriié , dtant devenue dauphine 
par la mort de monseigneur, arrivée le i4 
avril 17H, 

Madame la dauphine jouoit à Fontaine- 
bleau au lansquenet , et elle perdoit prodi- 
gieusement. Elle s’imagina que madame là 
duchesse de Berry avoit son siège , et lui 
dit : I^evez-vous , madame , vous avez ma 
chaise. Ce discours ne fut pas plutôt lâché , 
que les garçons de la chambre furent pour 
prendre cette chaise. Madame la duchesse 
de Berry , qui gagnoit beaucoup d’argent , 
jeta tout sur la table , en faisant de grands 
cris. 

Elle se retira dans son appartement , où 
son père vint la voir , et lui promit de la 
venger. 

' On a attribué la mort de madame la dau- 
phine , celle de son mari et du duc de Bre- 
tagne son hls , à cette vengeance. 

La mort des deux premiers arriva dans 
le mois de février 1712. , à huit jours l’un 
de l’autre , et le fils mourut le jour suivant. 
Ils ont été portés tous trois dans le même 
chariot à Saint -Denis. Les trois cœurs fu- 
rent placés dans une même boîte où il y 
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avoit des séparations , et portés au Val de- 

Grace. 

Cette princesse ne voulut point mourir 
entre les mains du père de la Rue son con- 
fesseur , disant qu’elle vouloit , une fols 
dans sa vie , faire une bonne confession. 
Elle fit avertir le père Julien , récolet à Ver- 
sailles , auquel elle se confessa , et qui la 
vit pendant le reste de sa maladie. Elle fit 
brûler par ce religieux beaucoup de papiers 
qu’elle avoit dans une cassette. 

Le public voulut , en ce temps , qu’elle 
fût morte pour avoir pris du tabac dans 
une tabatière qu’elle avoit perdue pendant 
trois semaines , et qu’elle retrouva sur sa 
toilette. 

M. de Gondrin y en prit aussi , et il 
mourut six semaines auparavant d’une ma- 
ladie qu’on regarda comme la petite vé- 
role , qui lui rentra ensuite. 

On prétend que monseigneur le dauphin 
gagna la même maladie en lisant une lettre 
qui n’étoit point signée. Il l’a dit lui-même 
avant sa mort , en ajoutant que ceux qui 
avoient été cause de la mort de sa femme 
ne l’avoient point épargné. 

On attribua aussi à une collation que le 
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duc de Bretagne et le duc d’Anjou firent chea 
le duc de Chartres ( i ) , la- mort du pre- 
mier et la maladie du second , que madame 
la duchesse de Vantadour sauva en le re- 
mettant au lait de femme , quoiqu’il eût 
trois ans. 

Toutes ces différentes maladies eurent 
les mêmes symptômes. Cependant madame 
la dauphine eut des douleurs de tête in- 
supportables ; M. le dauphin un feu dans 
les entrailles qui le consumoît , et le duc 
de Bretagne un vomissement continuel. 

Le roi fit faire des procès-verbaux sur 
ces différentes maladies , et les jeta ensuite 
au feu. 

Monseigneur étoit mort de pareille ma- 
ladie ; il avoit la petite vérole , |disoit-on ; 
elle rentra , et il en mourut.. 

On attribua en ce temps sa mort à ma- 
dame de Main tenon , parce qu’il s’oppo- 
soit à ce que le roi déclarât son mariage 
avec elle. Mais toutes ces dernières morts 


(i) Ce fut le bruit semé par Ifes jésuites , par les dé- 
vots , par le parti de -la favorite. M. Srinlavia en a 
montré tout le calomnieux dans sa, Mémoires du Ala,- 
réçhal de Richelieu^ . ' " - . 
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des princes ont fait penser différemment,' 
Voici quelle épitaphe fut faite alors à mon-i 
seigneur. 

. • r ' 

. . : Cy le seigneur de Meudon , ^ 

Qui vécut sans ambition , . 

Mourut sans confession , 

Dépesclié par la Maintenon. 

Cy git le seigneur de Meudon. ’ ’ 

Les discours sur toutes ces morts étoient 
SI publics a la cour , et on se cachoit si 
peu sur ce que Ton pensoit à ce sujet , que 
le duc d Orléans crut devoir demander au 
roi y pour .sa justification , de faire arrêter 
Horab rg , chymiste fameux , qu’il avoit eu 
de tout temp.s auprès de lui , et qui passoit 
pour être tiès-habile. 

,Ce prince, qui vouloit tout savoir, s’oc- 
cupoit ■ beaucoup de chymie ; il faisoit 
toutes sortes de compositions et différentes 
drogues : ' il a même travaillé au grand œu- 
vre , où il n’a pas mieux réussi que les 
autres. 

Le roi , plein de ressentiment contre 
lui , donna l’ordre à M. le comte de Pont- 
chartrain d’expédier une lettre de caclret 
pour faire mettre Homberg à la Bastille. Le 
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chancelier de Pontchartrain , qui en apprit 
la nouvelle par son fils, monta sur-le-champ 
chez le roi , pour lui faire révoquer un 
pareil ordre ; il lui en représenta tous les 
inconvéniens , lui dit qu’une pareille chose 
répandroit encore plus dans le public ce 
qui se disoit sur «ce sujet ; que toutes les 
provinces du royaume en seroient imbues 
aussi-bien que le pays étranger , et qu’un 
pareil soupçon réaliseroit le crime. Il ajouta 
que l’emprisonnement de celui qu’on en 
croyoit coupable déshonoreroit à jamais 
la famille royale ; que ce seroit encore pis 
si on interrogeoit ie prince en prison ; que 
telle chose que l’on fît , on ne pouvoit 
pas être sûr qu’il ne restât des copies de 
son interrogatoire , et que , de telle façon 
qu’il fût , il ’feroit connoître qu’on avoit 
cherché à s’éclaircir d’une action dont le 
seul soupçon déshonore. 

Ces raisons persuadèrent le roi , qui lui 
dit qu’il n’avoit accordé cet ordre qu’aux 
pressantes sollicitations de M. le duc'd’Or* 
léans ;• qu’il n’y avoit qu’à ne le point exé- 
cuter , et qu’il'le dît au prince. < 

M. le chancelier y fut ensuite , lui parla 
avec la même vivacité qu’il avoit fait au 
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roi , et il convint qu’il valoit mieux ne 

point faire usage de cet ordre. 

De quelques valets de l^inférrcj/r de la 

cour de Louis XIV. Fortune de MM. 

Quentin et Blouin. 

m 

MM. Quentin étoient deux frères du 
village de Vienne enTouraine; ils entrèrent 
au service du chancelier le Tellier, et après 
sa mort ils achetèrent chacun une charge de 
barbier du roi. 

Il y en eut un -qui porta toujours le nom 
de Quentin -, et qui devint premier valet 
de garde-robe. Il a laissé plusieurs garçons^ 
tous avec des charges chez le roi. 

L’autre prit le nom de la Vienne , et il a 
été premier valet-de-chambre du roi. Son 
fils , qui a pris le nom de Champsenay , oc- 
cupa, en 1782, la charge de feu son père. 

Quant à la fortune de M. Blouin , autre 
valet de l’intérieur, et mort le 11 novem- 
bre 1728, voici quelle en fut l’origine. Le 
carrosse de M. Desnoyer rompit à Paris 
dans une rue proche le Luxembourg , vis- 
à-vis la boutique d’un barbier. Il .sortit de 
cette boutique un garçon tf une belle ligure^ 
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bien fait , qui demanda à M. Desnoyer s’il 
ne vouloit pas entrer dans la boiuique, et 
< s’y reposer ; ce que ce secrétaire d’Etat fit. 

En attendant , on lui amena un autre car- 
rosse , et il dit en sortant à ce garçon de 
le venir voir ; ce qu’il ne fit que quelque 
temps après , et après y avoir été poussé par 
ses camarades. 

Ce garçon s’appeloit Blouin , et il étoit 
d’Angers. M. Desnoyer se prit d’affection 
pour lui, lui fit donner une charge de valet 
de garde-robe ; et le roi , qui prit aussi du 
goût pour lui , y consentit. Il a été premier 
valet- de -chambre et gouverneur de Ver- 
sailles , et son fils a les mêmes places au- 
jourd’hui. 

De quelques prélats qui ont joué un rôle 
sous Louis XIV i 

On ne peut mieux faire connoître le car- 
dinal de Bouillon que par la lettre écrite au 
roi le 22 mai 1710 ; le caractère du prélat, 
ses infortunes y sont détaillés avec vérité. 

<t J’envoie* à votre majesté , dit le cardi- 
» nal , par cette lettre que je me donne 
» l’honneur de lui écrire , après dix ans 
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»» et plus, des plus inouïes, des plus injustes , 
» et des moins méritées souffrances , accora- 
» pagnées durant tout ce temps-là , de ma 
»part, de la plus constante et peut-être 
» trop outrée , non- seulement à l’égard du 
» monde , mais même peut-être à. l’égard 
» de Dieu et de son église , patience , et du 
» plus profond silence ; j’envole , dis-je , à 
» votre majesté, avec un prôfond respect, 
» la démission volontaire , ne pouvant plus 
» être regarde par personne , par l’aveu 
s» d un crime que je n’ai jamais commis , 
y» de ma charge de grand aumônier de 
France , et de dignité d’un des neuf pré- 
» lats commandeurs de l’ordre du Saint- 
» Esprit, qui a l’honneur d’avoir votre ma- 
» jesté pour chef et grand-maître ; qui a 
» juré sur les saints évangiles , le jour de 
» son sacre , l’exacte observation des statuts 
» dudit ordre ; en conséquence desquels 
» statuts je joins dans cette lettre le cor- 
» don et la croix de l’ordre du Saint Esprit, 

» que , par pur respect et soumission pour 
» les ordres de votre majesté , j’ai toujours 
» portes sous mes habits depuis l’arrêt que 
» votre majesté rendit contre moi , absent 
a» et non entendu , dans son conseil d’en- 


Dlgitized uy 


de Matirepasl 6 i 

»haut, le II septembre 170I. En consé> 

» quence de ces démissions que j’envoie 
» aujourd’hui à votre majesté, je reprends, 

» par ce moyen , la liberté que ma nais- 
» sance de prince étranger , fils d’un sou- 
>* verain , ne dépendant que de Dieu , et 
» ma dignité de cardinal , évêque de la 
» sainte église romaine , et du doyen du 
3ï sacré collège , évêque d’Hostie , premier 
» suffira gant des églises romaines , me. 

» donnent naturellement la liberté séculière 
» et ecclésiastique , de laquelle je m’étois 
» privé volontairement par les deux sermens 
» que je fis entre les mains de votre majesté en 
» 1671 , le premier pour la charge de grând- 
» aumônier de France , la première des 
» quatre grandes charges de sa maison et 
» de sa couronne ; le second serment pour 
y» la dignité d’un des neufi prélats comman- 
» deurs de l’ordre du Saint-Esprit , desquels 
» sermens je me suis toujours très-fidèlement, 
ï> très-religieusement acquitté , tant que j’ai 
» possédé ces deux dignités , desquelles je 
» me dépouille aujourd’hui volontairement 
» et avec une telle fidélité aux ordres et 
3ï aux voloiîtés de votre majesté , en tout 
i> ce qui n’est point contraire au service de f 
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îï Dieu et de son église ^ que je dcsirois 
» bien en avoir une semblable à l’égard des 
a» ordres de Dieu et de ses volontés , à quoi 
a» je tâcherai de travailler uniquement le 
r> reste de mes jours. En servant Dieu et soit 
33 église , où la'suprême et divine providence 
33 m’a établi , quoique très-indigne , et en. 
33 cette qualité qui m’attache uniquement 
33 au S. Siège , j’assurerai votre majesté que 
33 je suis et serai jusqu’au dernier soupir de 
» ma vie , avec le respect profond qui est 
33 dû à la majesté royale , etc. Le cardinal 
33 DE Bouillon 33. 

Anecdotes sur M. Bossuet , sur son ma- 
riage , et les intrigues de la cour de 
Louis XIF. 

M. Bossuet a fait un livre par ordre de 
Louis XIV , pour justifier la solidité des dé- 
cisions données dans l’assemblée du clergé 
' de i68z. 

' Les choses ayant changé depuis ce temps , 
le privilège pour l’impression de ce livre a 
été refusé , et enfin il a paru imprimé à 
Genève en lySo. - 

M. Bos.uet , évêque de Meaux , étoit né 
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à Dijon , et fils d’un conseiller au parle- 
ment. 

Il fut envoyé à Paris pour faire ses études ; 
il les commença au collège de Navarre , Où 
il devint amoureux , pendant ce temps , 
d’une jeune personne , et la famille voulut 
bien consentir qu’il l’épousât. La cérémonie 
se fit en secret , parce que, le père , qui 
ii’éroit pas riche , vouloit que son fils prît 
parti 'lans l’église. 

ir y a ou un contrat de mariage et deux 
garçons qui en sont venus , et qui sont morts 
jeunes. Malgré cela , M. Bossuet, ne rece- 
vant que très-peu de secours de son père, 
et voyant qu’il ne pouvoit faire fortune que 
dans l’église , prit les ordres et le bonnet 
de docteur de Navarre. La femme consentit 
à tout , et il prit un canonicat dans la ca- 
, tliédrale de Metz , dont il devint ensuite 
grand-archidiacre. 

Il s’adonna à la prédication , et s’employa 
à la conversion des calvinistes. Comme il 
avoit beaucoup d’esprit , il se fit une si 
grande réputation , qu’elle vint jusqu’à la 
cour , et le roi le fit évêque de Condom. 

Ce n’est que depuis ce temps qu’il a com- 
mencé à faire des livres , dans lesquels il 
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a atissi-bien réussi que dans ses sermons ; 
ce qui lui procura révêché de Meaux. Il 
fut regardé , quelque temps après , comme 
le plus habile du royaume , comme l’oracle 
de l’église.' Il fut nommé précepteur de 
monseigneur , et ensuite premier aumônier 
de madame la dauphine de Bavière , et con- 
seiller d’Etat. 

Il résidoit moins souvent à la cour et à 
Paris que dans son diocèse. Quand il étoit 
dans la capitale , il alloit voir sa femme 
deux fois la semaine. Cependant la chose 
étoit tenue si secrète de son vivant , que 

• peu de personnes en ont eu connoissance. 
■- Elle ne lui a point été reprochée par les 

protestans , quoiqu’il ait beaucoup écrit 
contre eux. 

Ce prélat , de concert avec le père de la 
-Chaise , voulut dégoûter le roi de madame 
de Montespan ; et ils obtinrent qu’il seroit 
■ quelques jours sans la voir. Mais ce prince , 
ne pouvant résister à sa passion , leur dit 
qu’il la verroit , mais que ce seroit devant 
eux. 

Dans ce temps , l’évêché de Beauvais vint 
à vaquer , et M. Bossuet pria cette dame de 

• le demander au roi pour lui ; ce qu’elle fit 

véritablement , 
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v^ritabiement , mais en conseillant au roi 
de n’en rien faire , et lui disant que M. 
Bossuet étoit bien moins scrupuleux qu’il 
* ne le paroissoit , puisqu’il se servoit d’elle 
pour une grâce qu’il souliaitoit. Le roi fut 
choqué de sa conduite dans cette occasion , 
et l’évêché ne lui l’ut ])oint donné. 

Ce prélat s’attacha fort à madame de 
Maintenon , et la servit inutilement pour 
la déclaration de son mariage. Ce fut aussi 
à cause de cette dame qu’il voulut se venger 
de l'archevêque de Cambrai , qui n’avoit 
jamais été d’avis de ce mariage ; qu’il écri- 
vit contre lui ; et sur le quietisme dont il 
étoit accusé. Il envoya même son neveu à 
Rome pour solliciter la condamnation du 
livre de cet archevêque , à quoi il eut bien 
de la peine à réussir. M. l’archevêque de 
Cambrai s’étant soumis à la décision" du 
pape , resta tranquille dans son diocèse. 

Le cardinal de La Trémoîlle mort le io> 
janvier 1720 , âgé de 6 x ans. 

Il fut fait cardinal en 1707 , et en même- 
temps chargé des affaires de France à Rome. 

Ce fut pendant le temps qu’il étoit chargé 

Tome I. E 
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de ces affaires , que Clément XI fît la co^ 4 -î 
titution Unigenitus , qu’il avoit promis de 
communiquer au roi avant de la rendre 
publique. 

Il n’exécuta point sa parole ; mais il en- 
voya secrettement au cardinal de la Tré- 
jnoille le préambule et la fin de cette cons- 
titution ; et ce prélat étant allé s’en plaindre 
à lui-même , il lui répondit que la cour de 
Rome n’avoit point accoutumé de commu- 
niquer les propositions qu’elle condamnoit ; 
et que , par la promesse qu’il lui avoit faite, 
îl ne s’étoit engagé que de lui faire voir ce 
qu’il lui avoit envoyé, afin qu’il remarquât 
qu’il n’y ayoit point inséré la clause motu 
proprio , qui auroit pu faire de la peine à 
ceux qui sont attachés aux maximes de la 
Prance. 

Le cardinal de la Trémoille ne lui dissi- 
mula point que cette pièce mettroit le feu 
dans l’église de France , et qu’il en essuie- 
Toit , dans la suite , toutes sortes de dé.sa- 
gréraens ; ce qui est arrivé. 

M. Amelot , qui fut envoyé en 1712 à 
Rome pour faire faire le procès au cardinal ^ 
de Noailles , qui ne vouloit point recevoir 
la constitution , s’entretenant un jour avec 
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le pape dans la galerie de Saint-Pierre , 

<lit qu'il paroissoit qu’il auroit dû. être per- 
suade du trouble que la condamnation des 
cent-une propositions dans le livre du père 
Quesnel devoit causer en France , après 
celui de la condamnation des cinq propo- 
sitions ; que sa sainteté auroit pu réduire 
cela à vingt ou trente au plus. 

A cela le pape lui répondit que douze 
auroient bien suffi ; mais que c’étoit Je père 
Tellier et les jésuites de France qui avoient 
demandé la condamnation d’un bien plus, 
grand nombre , puisque celles qui luiavoiént 
été envoyées étoient de cent soixante et 
treize , et qu’il les avoit réduites à cent une. 

Il étoit très-difficile de traiter avec ce 
pape , qui , étant déjà un grand menteur , se 
dédisoit perpétuellement. Iæ père Laffiteau , 
jésuite , et depuis évêque de Sisteron , crut 
ne pouvoir marquer mieux son caractère, 
qu’en écrivant à M. le maréchal d’Huxelles , 
en 1717 : le pape ne prononce jamais une 
vérité qu’il ne lui passe un lièvre entre les 
jambes , ou que le cheval de bronze ne lu,i. 
pète. 

Le pape Clément XI n’étoit point du. tou 
théologien ; et on en peut juger par la ré-' 

E 2 
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poïise qu’il fit au cardinal Marini. Ce prélat 
lui parlant au sujet des difficultés que les 
ëvêqiTes non acceptans faisoient par- rapport 
à la bulle que M. Chevalier , qui étoit venu 
à Rome pour eux , y avoit communiquée, 
et lui disant qu’elle étoit autorisée par des 
passages précis des saints pères , ce pape lui 
répondit que les saints pères s’étoieut expri- 
més quelquefois par des expressions pas- 
tourelles , et que , dans ce cas , le S. Siège 
n’étoit pas obligé de les ménager. 

On craignoit fort à Rome , après la 
mort du feu roi , que la bulle n’y fût 
renvoyee , et on y fondoit force raisonne- 
mens , sur ce que l’on disoit publiquement 
que M. le duc d’Orléans n’avoit point de 
religion. 

Le cardinal de la Trémoille fut chargé 
d’obtenir le chapeau pour l’abbé Dubois , 
archevêque de Cambrai , précisément dans 
Ic' temps que l’on informoit la cour que le 
pape vouloit accorder le chapeau à M. de 
Mailjy , archevêque de Reims , en récom- 
pense de CO qu’il avoit fait malgré les ordres 
du roi , par rapport à la constitution ; le 
mandement qu’il avoit fait ayant été brûlé 
par la main du bourreau , par arrêt du 

- ■ i . 
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parlement : mais M. le duc d’Orléans lui 
donnoit ordre , de la part du roi, que ce 
chapeau destiné pour M. de Mailly lût donné 
à M. l’abbé Dubois. 

Le cardinal de la Trémoille agit en con-r 
séquence , quoiqu’à contre-cœur ; cependant 
il nd réussit point. Le chapeau fut accordé 
à M. de Mailly et à M. de Gêvres , ar- 
clievéque de Courges, qui avoit la iiomina- 
^ lion du roi de Pologne et la recommandation 
du roi. 

L’usage est, à Rome, que les ministres des 
couronnes ne font partir leurs couriers que 
■vingt-quatre heures après que le pape a fait 
partir le sien , et M. le cardinal de la Tré- 
iHoille envoya un de ses valets-de-chambre' 
en France , pour rendre compte de ce qui 
s’étoit passé à. sa négociation , et il seroit 
arrivé à la cour plutôt que le Courier du' 
pape , comme cela arrive ordinairement , 
s’il n’étoit tombé de cheval en chemin , ce 
qui retarda son voyage. 

Le Courier, du pape arriva le premier. 
L’abbé Dubois fut fort surpris de n’en point 
trouver ; il envoya môme jusqu’en Bour- 
gogne au-devant de celui du cardinal di^ 
la Trémoiüe ; et comme on ne le trouvai 
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point,’ il écrivit à ce cardinal une lettre en 

ces termes : 

et J’ai appris par le Courier du pape la 
promotion de ce pontife qui a été faite 
depuis quelques Jours. J’ai envoyé le Courier 
Bagnières jusqu’en Bourgogne où il ne l’a 
pas trouvé ; apparemment qu’il a été à Reims 
auparavant que de se rendre ici 33. 

Cette lettre frappa tellement le cardinal 
de la Trémoille , qu’elle augmenta la ma- 
ladie qu’il avoit. Enfin , dix-liuit jours après, 
la gangrène s’étant mise à sa jambe , il en 
mourut ; et il étoit si pénétré de cette lettre , 
qu’en rêvant pendant cette maladie , et en 
touchant son bras , il disoit : la voilà cette 
lettre ! 


Anecdotes relatives à la plupart des 
ministres du règne de Louis XI y. 

Sur le cardinal Mazarin. 

Le cardinal Mazarin , qui avoit été gen- 
tilhomme du cardinal Colonna , avoit passé 
avec lui en Espagne. Il s’y trouva du temps 
des amours de Philippe IV avec la Calderons, 
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et “le Ijruit courut qu’elle avoit donné une 
maladie honteuse à ce prince , qui ne laissa 
pas de coucher avec la reine. Elle devint 
grosse , et accouclia d’un fils qui a été roi 
d’Espagne , sous le nom de Cliarles second. 
( Il lut toute sa vie cacochyme, et peut-être 
impuissant). 

Le cardinal Mazarin étant devenu ministre 
du roi , s’imagina avec raison que le roi 
d’Espagne Charles second n’auroit point 
d’enfant ; que s’il en avoit, ils ne pourroient 
pas vivre , et que par-là le royaume d’Eà- 
pagne reviendroit à sa sœur ou à ses héri- 
tiers. Ces vues déterminèrent le mariage 
avec l’infante, et l’effet a prouvé la sagacitd 
du cardinal Mazarin. 

De M. Chamillart y mort en 1721. 

M. Michel Charaillart , ministre d’Etat 
est mort à Paris le 14 avril 1721 , dans la 
Boixante-dixième année de son àze. 

Le jeu de billard fut la source de la for- 
tune de M. deChamillart. Le feu roi y jouoit. 
parfaitement bien , et ne trouvant personne 
dé sa force , ou plutôt qui ne se laissât ga» 
gner par lui pour lui faire sa cour , il de« 

E4 


Digitized by Google 



7^ Mémoires 

manda s il n’y avoit point quelqu’un à Parisr 
qui fût bon joueur; on lui indiqua un nommé 
Lacan , maître Paumier, qu’il ih venir , et 
contre lequel il joua encore mieux que lui. 
On lui indiqua M. de Chamillart , con- 
seiller au parlement , qui fut de toutes les 
parties du roi ; et qui , jouant de son 

mieux , gagna Je roi plus souvent que les 
autres. 

Il ne passolt pas pour un des plus ha- 
biles , mais des plus honnêtes conseillers 
de sa chambre. Il s’occupoit plus .lu jeu 
que du travail : on le nommoit , dans les 
maisons de Paris où il alloit , /e bon Cha- 
millart. Il crut avec raison qu’appro- 
chant de la personne du roi il devoit lui . 
donner bonne opinion ; et pour cela, toutes 
les ajirès-midi et les soirs , après avoir joué 
avec sa majesté , il partpit pour Paris, afin 
de pouvoir ctre au palais le lendemain ma- 
tin ; en sorte que le roi le demandant un* 
soir , il lui fut dit qu’il se rendoit tous les' 
soirs à Paris , et qu’il en revenoit toutes les 
après-midi à Versailles. 

Cette conduire lui valut une place d’in-' 
tendant des finances; et M. de Caurnartin • 
ayant relùsé de se mêier des affaires de Saint- • 
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■Cyr , madame de Maintenon en chargea 
M. de Chamillart. 

Le soin qu’il prenoit de cette maison lui 
valut la place de conseiller des finances , à 
laquelle le roi le nomma le 5 septembre 1699. 

Il lut fait ministre d’Etat eu 1700 , et se- 
crétaire d’Etat , avec le département de la 
guerre, en 1701. Il acheta en 1706 la charge 
de grand trésorier de l’ordre. 

Il n’étoit point capable de toutes les affaires 
dont il étoit chargé , et la situation où jse 
trouva le royaume , tant par rapport aux af- 
faires de finances que de la guerre, le fit bien- 
tôt connoître. L’argent devint d’une rareté 
extrême dans le royaume ; les places n’é- 
toient point pourvues , les appointemens 
n’étoient point payés , et même il y avoit 
du retardement pour les paiemens du prêt 
des troupes ; enfin , les choses vinrent à un 
tel point , que monseigneur en parla au feu 
roi ; ce qui opéra la retraite de M. Cha- 
millart , auquel il fut accordé une pension 
de ôojooo liv. de rente. 

La place de contrôleur-général fut donnée , 
à. M. Desniarets , et celle de secrétaire d’Etat 
de la guerre à M. Voisins. 

Les rapines ont été si grandes sous le mi- 
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jiistère de M. de Chamillart j que - les re^ 
ceveurs- généraux ont gagné dans une 
seule année le prix de leurs charges , par 
le moyen des paiemens qu’il leur per- 
mettoit de faire avec des billets de mon- 
noie. On vend oit publiquement les croix 
de Saint- Louis. Il y en eut de données- 
pour six louis d’or. M. Esprit , qui n’étoit 
pas chef d’un bureau , mais seulement 
commis , se mêloit d’accorder cette mar- 
que de distinction, qu’il a fait conférer à bien 
des officiers pour de l’argent , dont il n’a- 
voit , selon les apparences , qu’une mé- 
diocre partie. Néanmoins , pendant le temps 
qu’on les donnoit à ce prix , on en refusa 
une à M. de la Feuillade qui commandoit 
l’armée en Italie , parce qu’il n’avoit pas 
vingt années de service. Le sieur Esprit , 
qui devint aveugle , se retira et se fit maître 
des comptes. 

Anecdotes sur M. T>esmarets , mort le 4 

\ 

mai 1721. , 

' / 

Nicolas Desmarets , marquis de Maille- 
bois , ministre et sécrétaire d’Etat , est mort 
le 4 du mois de mai 1721 , dans la soi- 
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xante-deuxième année de son âge. Il avoit 
été directeur-général des finances , ensuite 
contrôleur-général au mois de février 1708 ; 
grand trésorier et comiiiaiideur des ordres 
du roi en 1718. 

Le feu roi n’avoit recommencé à se servir 
de.lui que par rapport au besoin (ju’on lui 
inspira qu’il en avoit ; à cause du déran- 
gement des affaires de finances de son 
royaume. 

Ce ministre ne les rétablit pas , ne les 
ayant point conduites assez long-temps pour 
cela; mais au moins il trouva les moyens, 
dans les temps les plus difficiles , de fournir 
de l’argent pour les dépenses les plus indis- 
pensables et les plus pressées. 

La forme du gouvernement ayant changé 
à la mort de Louis XIV , il ne fut plus 
contrôleur-général , et même on parla de 
le rechercher du temps de la chambre de 
justice : on avoit fait aussi des tentatives sur 
ce sujet auparavant. 

Il a paru en ce temps un mémoire im- 
primé qu’on pouvoit croire être de lui. Il 
y faisoit connoître (jue s’il avoit établi 
pour le roi différentes caisses dont les bil- 
lets n’avoient pas été régulièrement acquit- 
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tes , il avoit été obligé de se servir de ces 
expediens pour fournir aux besoins de 
l’Etat. . '' 

Les choses etoient dans un si grand dé- 
rangement 1 annee de la mort du roi , que 
Sa Majesté voulant encore faire le voyage 
de Fontainebleau , il fnt obligé de ^eier 
deux millions de biflcts de la caisse des em- 
prunts sur la place , dont il n’eut que deux 
cent mille ecus en argent, qui furent destinés 
pour cette dépense. 

Ce ministre etoit hardi et entreprenant; 
car quoique îe roi fut fort ûgé, que les gages 
et appointemens des offices ne fussent point 
payés, il changea le denier des rentes sur la 
ville , qu’il porta au denier vingt-cinq au 
lieu du denier vingt , et il fit perdre les deux 
tiers à tous ceux qiii avoient constitué 
des rentes en billets de l’Etat , quoique 
ç’eirt été la moniioie avec laquelle le roi 
avoit payé les gages et appointemens des 
officiers, et les fournitures qui avoient été 
faites. 

Il fut dit un assz bon mot à ce sujet. Un 
poète se plaignant dans un café du mauvais 
goût du public , par rapport à une pièce de 
théâtre qu’il avoit faite , et qui avoit été 
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sif’flée , un homme qui se trouva là lui dit 
qu il avoit tort de s’embarrasser du public , 
et qu’il falloit le forcer à la trouver bonne. 

Il dit qu’il connoissoit une personne qui 
en agissoit de cette manière. Ce poëte lui 
répondit qu’il y avoit long temps qu’il n’avoit 
paru de nouvelles pièces sur le théâtre, et 
qu’il ne comprenoit pas de laquelle il you- 
loit lui parler . L autre lui répliqua que 
c’.étüit de Vedd des rentes sur la ville; que 
le public étoit déchaîné contre cette pièce, 
et que malgré cela elle passeroit. 

L’affaire des pièces de 4 sous qui est ar- 
rivée à ce ministre , est assez particulière 
pour rapporter ce qui s’est passé à ce sujet. 

M. Colbert fit faire en 1693 la fabrication 
des pièces de 4 sous dans la monnoie de 
Lyon , et elle fut entreprise par M. de Beau- 
lieu , qui avoit épousé mademoiselle de 
Beauvais par M. Decamp , directeur des 
gabelles a Lyon ; par M. Clausiier, employé 
dans différentes affaires à Lyon , et origi- 
naire de Saint-Chaumont en Forez. 

Ces trois associés donnèrent un intérêt 
dans cette affaire à M, Desmarets, qui étoit 
conseiller au grand conseil, et qui tmvailloit 
aux affaires de finances sous M. Colbert son 


78 Mémoires 

oncle ; à M. le marquis d’AlInconrt , qui 
dans la suite est devenu marëchal dé Villeroi, 
et à M. Prondre. 

Cette fabrication se fît , et les espèces ne 
se trouvèrent ni de poids ni de l’aloi qu’elles 
doivent être , en ayant été fabriqué 1200 
mille livres de plus qu’il n’étoit porté par 
l’édit. Cela fît un grand bruit , et le roi en 
fut instruit d’abord par M, de Louvois. 

M. Colbert, qui ne doutoit point du tour 
que ce ministre lui joueroit dans cette af- 
faire , fut au roi pour lui en rendre compte , 
lui découvrit toute la manœuvre de son 
neveu , et lui demanda la permission de lui 
faire faire son procès et de le faire pendre, lui 
et ses adhérens. 

Cette manière dure de M. Colbert radoucît 
le roi ; il lui dit qu’il alloit trop vite , et qu’il 
sufHsoit de ne plus se servir de lui , et le 
sauva par ce moyen. M. Prondre fut sauvé 
aussi ; on ne parla point du marquis d’Alin- 
court ; MM. Decamp et Claustier, comme 
bourgeois, furent plus maltraités ; on vendit 
les biens qu’ils avoient dans le Lyonnois ; on 
leur fit leur procès par contumace , et ils 
furent condamnés au bannissement. C’é- 
toient cependant ceux qui étoient le moins 
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tOlipables , n’étant point entrés dans toute 
la mauvaise pratique qui s’étoit faite dans 
cette affaire. 

M. de Beaulieu , qui l’étoit le plus , par 
rapport au manque d’aloi et de poids , se 
sauva en Angleterre , et ne fut point pour- 
suivi. Il avoit en ce temps une charge d’of- 
ficier à Lyon , et fournissoit la matière ; la 
connoissance qu’il avoit de ceux qui tra- 
vailloient dans la monnoie lui donna les 
moyens de les pratiquer , et de faire faire 
les espèces plus légères qu’elles ne dévoient 
l’être. 

Le feu roi ne mît M. Desmarets en place , 
comme il a été déjà dit , qu’à cause du 
besoin qu’il crut en avoir , et pour rac- 
commoder les affaires de finances qui se 
trouvèrent fort dérangées sous le ministère 
de M. Chamillart. 

Il fut fait d’abord directeur-général des 
finances ; et le feu roi ayant été forcé de se 
défaire entièrement de M. Chamillart , sa 
place de secrétaire d’Etat de la guerre fut 
donnée à M. Voisins , qui avoit succédé à 
M. Duguay-Bugnol dans l’intendance de 
Lille ; et celle de contrôleur - général à 
M. Desmarets. 
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Prendre , qui avoit été de l’affaire des 
pièces de 4 sous , et qui étoit toujours resté 
son ami , fit en ce temps ces chansons sur 

lui. 

Sur l’air : Du bon branle. 

Oublions tous les maux soufferts ^ 

- Dansons un nouveau branle : 

Je vois déjà les deux ouverts ; 

Je vois l’esprit du grand Colbert 
Raffermir ce qui branle. 

Rappelons Louvois des enfers | 

Tout reprendra son branle. 


- ' Autre sur l’air : La beauté la plus sévère. 

A Colbert , ministre habile y , 

Le Pelletier succéda j 
De ce dévot imbécille 
. Pontchartrain nous délivra. 

Nous savons tous la pratique 
; De celui qui vint après. • ‘ 

Dieu confonde la boutique ' 

, Qui doit suivre Desmarets. 

Ce ministre travailla à raccommoder les 
affaires , et n’oubKa pas en même-temps de 
faire les siennes. Il faut qu’il ait amassé dans 
sa place de grande biens , en ayant donné 

beaucoup 
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î)caucoup 'à ses enfans , qui en ont outre 
cela mangé considérablement; et laissé une > 
grosse succession. 

Il a eu de mademoiselle Becliaumiel, qu’il 
a voit épousée , huit enfans , dont quatre, 
garçons et quatre fdles. 

L’aîné de ses garçons est M. le marquis^ 
de Maillebois , auquel il a acheté d’abord 
un régiment , ensuite la charge de maître 
de la garde-robe , qu’il acheta de M. de la 
Salle ; et il l’a marié à la fille de M. le mar-' 
quis d’Alègre. 

Ce qui détermina M. de la Salle à vendre 
sa charge , fut qtie le roi étant à Fontaine- 
bleau , et revenant chez lui au sortir de 
chez madame de Maintenon , demanda un' 
mouchoir dont il avoit besoin. M. de la 
Rochefoucault ne s’étant point trouvé , on 
dit qu’il falloit chercher les maîtres de la', 
garde-robe ; et comme le roi ne se trouva.* 
pas servi assez vite , il so mit à dire : valet 
pour valet , n’importe ; qu’on me donne cel 
que Je demande. M. de la Salle entra dans- 
la chambre du roi comme il tenoit ce dis- 
cours , et il en fut si piqué , qu’il dit qu’il 
n’occuperoit plus une charge où le roi le' 
traitoit de valet, et il l’effectua. , , 
Xorna I, F 
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Le second , le baron de Châteauneuf , à' 
qui il acheta un régiment , qui Ta mangé , 
aussi-bien que tout ce qu’il avoit , et est 
ensuite passé en Espagne , accablé de 
dettes. 

Le troisième est abbé , et il lui a fait 
donner pour plus de 3o,ooo livres de rente 
de bénéfices. 

Le quatrième , le comte de Morville , à 
qui il avoit aclieté aussi un régiment , a 
mangé tout ce qu’il avoit , et est passé en 
Portugal. 

M. Desmarets avoit marié l’aînée de se* 
Biles , avant d’être contrôleur - général , à 
M. le marquis de Goesbriant , à qui il a 
fait donner dans la suite le cordon du Saint* 
Esprit. 

La seconde a été mariée à M. de Bercy ^ 
à qui il fit acheter une charge d’intendant 
des finances. 

La troisième , à M. le comte de Béthuns 
le collatéral , qui est devenu depuis le duc 
de Sully. 

La quatrième a été religieuse. 

Madame Desmarets profita tant qu’ell* 
put de la place de son mari , faisant pour 
de l’argent le pltis d’affaires qu’elle pouYPit* 
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Son entremetteuse étoit madame Labbé ^ 
d’un village auprès de Meaux ^ qui s’appe- 
loit en son nom Fleureau ; elle avoit été 
jadis sa feinmé-de-claambre , et elle l’avoit < 
mariée avec un copiste d’un des bureaux 
de M. Desmarets. 

Ce mariage lui valut une place de sous- 
fermier. C’étoit un bon homme qui n’en- 
tendoit pas les affaires , et que sa femme 
envoyoit souper seul dans sa chambre ; mais 
pour elle qui les entendoit à merveille , elle 
y travailloit toute la matinée , et même jus* 
qu’à cinq heures du soir , après quoi il y 
avoit assemblée chez elle j onyjouoit, et 
on soupoit ensuite. 

• Cette femme alloit même aux assemblée* 
quand son mari étoit malade , et y étoit 
certainement plus utile que lui. * 

On peut croire qu’avec un pareil esprit 
elle a gagné du bien. Elle en fit gagner 
aussi à son frère qu’elle avoit fait venir de 
Meaux pour étudier à Paris , et qui se fit 
avocat. Il n’en à jamais fait la profession 
d’une certaine façon , quoiqu’il ait de la 
capacité ; et il s’est érigé proprement en 
des ouvrages de théâtre et des âutrea 
ouvrages d’esprit. Il est consulté et il décide» 

F a 
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M. Labbé en eut deux filles , mariées , 
l’une à M. Grlmaud. de la Reinière , qu’elle 
fit fermier-général , et l’autre à un con- 
seiller de la cour des aides. 

Madame Desraarets étoit restée fort aimée 
de M. de Preugny , qui a voit été autrefois 
son amant. 

Madame de Preugny étoit aussi fort ai- 
mée de M. Desmarets , et ce ministre fit le 
mariage de ses deux filles , dont l’une 
épousa M. Moreau de Nassigny , président 
au parlement , et l’autre son frère, M, Mo-' 
reau de SéchelLes , maître des requêtes. 

Ils étolent fils du sieur Moreau , mar-' 
cband de drap , qui avoit fourni l’ha- 
billeraen^ des troupes depuis plusieurs 
années , auquel il étoit dû des sommes 
très-considérables , que M. Desmarets lui 
fit payer ; au moyen* de quoi ces deux 
mariages se firent , et on reconnut que cha- 
cune de ces filles avoit apporté cent milia 
écus. 

Madame Desmarets a eu la petite vérole 
Û, soixante-huit ou soixante-neuf ans ; elle 
fin devint folle , et a vécu plusieurs années 
dans cet état. Madame d’Armenonville l’eut 
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aussi en même-temps , et à pareil âge j 
mais elle en mourût. 

Mort de Louis XIV ; son portrait fait en 
vers par les deux partis opposes ; por- 
trait par Voltaire ; portrait par les 
jésuites. 

\ 

( 

Louis XIV est mort le premier septembre 
Ï715 , après une longue maladie qu’il a 
soutenue avec une grande fermeté. 

La grande autorité qu’il a voit , et les gros- 
impôts qu’il a été obligé de mettre sur ses 
peuples, pour soutenir les' différentes guerres 
pendant son règne , ont été cause qu’il 
n’a point été regretté , et que même il y a 
eu à son convoi des démonstrations d’ùne 
joie, indécente. C’étoit cependant un grand 
prince pour le gouvernement intérieur d’un 
Etat , et qui auroit réussi dans toutes ses 
entreprises , s’il avoit continué d’avoir de 
grands hommes auprès de lui , comme il 
en avoit eu au commencement de soü 
■ ' régné. . • ; 

11 avoit beaucoup de fermeté , et il en a 
\ donné des marques ; ayant vu mourir avant 
lui monseigneur son fils , M. le dauphin*- 

.... P 3; 
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Bourgogne , madame la dauphine , le duo 
de Bretagne , leur fiis dauphin , etc. , et 
cela en moins de deux ans : il s’est vu avec 
un seul héritier cj^ui n’avoit pas encore l’âge 
de raison, 

Il a donné aussi des mawjues de la même 
fermeté daus les mauvais succès qu’il a eus 
depuis 1704 ; et ils ont été à un tel point , 
que lorsqu’il partit de Versailles , en 171a , 
pour aller à Fontainebleau , il avôit donné 
ordre de découvrir le château , en cas que 
les ennemis prissent Landrecy , parce qu’il 
ne pouvoit revenir à Versailles en sûreté,’ 
Son parti étoit pris de passer la Loire et 
de s’en aller à Saumur. 

La bataille de Denain , que M. le maré- 
chal de Villars gagna , rétablit les affaires ; 
Je siège de Landrecy fut levé , et le roi re- 
vint à Versailles. 

Il a été obligé , pour soutenir cette 
guerre , de faire valoir pour argent les bil- 
lets de monnoiç. On commença d’abord 
par payer l’intérêt de ces billets ; ensuite 
il ne lut point payé , et la destinée de ce 
papier a été de perdre à la fin soixante- 
dix à quatre-vingts pour cent contre l’ar- 
genf » çnitn on a converti ces objets en 
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rentes sur la \lUe , dont on en a retranché 
les deux tiers en i7i4- Les François ne se 
plaignirent pas de ces banquereutes. Le pa- 
pier donna lieu seulement à la chanson 
suivante. 


/?« papier pour ducats , ^ 

Un bigot pour Turenne f 
Une putain pour reine } - 

Mon Dieu y x .' étrange casÎ 
, Ne m’entendez-vous pas ?* 

Avant la mort de Louis XIV, on avolt 
observé que ce prince disoit , c*est un cas , 
en parlant de quelque chose qui n’étoit point 
dans l’ordre. 

A sa mort , on lit de ce roi des portraits 
bien difïérens , qui nous montrent que le 
temps de le juger n’est pas arrivé. 

Voici les vers faits par le père de la Rue , 
jésuite , peu de temps après la mort de 
Louis XIV. 

Quel bruit impétueux , quelle rage effrénée 
Travaille à l’instant tous les cœurs ! 

A peine de Louis la course est terminée, 

Ses sujets déchaînés vomissent mille horreur» ; 

Des libelles grossiers l’injurieux déluge 

F 4 
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Inontîe la ville et la cour ; • 

I«a halle critique à son tour, 

Aux rimeurs itlsolcns prête un honteux rt-fuge (tf). 

Que faut-il pour vous exciter ? 

Traîtres adulateurs , troupe avide et servile ^ 

Le sordide intérêt , en éloges fertile , 

JV’a-t-il plus rien à vous dicter ? 

A l’immortalité vos flatteuses promesses 
Désormais ne l’élèvent plus. 

L’écrivain le plus vil attaque sas foiblesses y 
Et n’ose seulement défendre ses vertus. 

Pourquoi vorft démentir ? Quelle ame assez altière 
Pourroit à ce héros refuser son respect? 

V N’eùt-on pas dit , à son aspect , ‘ 

• Qu’il régnoit sur la terre entière (l>) ? 

Vit-on jamais d’exploits plus beaux? 

Au bruit de ses premières armes, 

Le batave , saisi des plus vives alarmes , 

Cherche son salut dans les eaux,. , . . .• 

J usqu’où ses ennemis , par de promptes retraites , 
!N’ont-ils point élevé sa suprême grandeur? 

Que de talcns , que de splendeur ! 
î\Tais c’est trop hasarder : la plus savante plume 
l’ourroit-elle réduire -, au gré de l’unh'ers ^ 

La matière de son volume . , . 

A la mesure do cent vers ? 

Sous tant de monunrens illustres., 

Ce monarque-, il est ycai , paroit enseveli.. 

Après avoir brûlé pendant plus d<j dix^ lustres y 
A la lin l’étoile a pâli. 

Hochtet et Ramilly , Turin, et Barcelonnc, 
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Lliiver le jJus aûreux y l’usure au front d’airain, 
Tant (le malheurs ensemble ébranlèrent le trône , , 

J. Sans ébranler le souverain. ' 

Tous ces évèncmens sinistres , 

Jusqu’aux injures des saisons , 

Tous les égaremens des chefs et des ministres 
Sont , pour le condamner , d’implacables raisons. 

Les bouillantes ardeurs de sa tendre jeunesse 
Sont un^crime à lui seul : rien ne peut l’excuser ) 

De ses ans prolongés la constante sagesse (c) 

Est un modèle à mépriser. 

'Gésar fut adultère , ét jadis Alexandre 
N’écouta (jue, la vanité : 

L’un et l’autre mit tout en cendre 5 
Ont-ils moins les hcmncurs de la postérité? 

La mort imprévue et facile 
De leurs sanglans efforts interrompit le cours ; 

Dans le sein de la paix , d’un œil ferme et tranquille ^ 
Louis compte ses derniers jours. 

Non (pie de ses vainqueurs la profane arrogance 
Lui fit avec mépris insulter le trépas ; 

Soumis à l’Etemel , il vit sans résistancij 
Cet instant qu’il ne craignoit pas. 

Pourquoi donc y insensés , par le.s traits les plus lâches-, 
Jusqups dans le tombeau troublez-vous son sommeil î 
Il avoit ses défauts j le soleil a ses taches , 

Mais il est toujours le soleil. ■ - 

Malgré tous vos seimens , un coupable caprice 
Vous soustrait au devoir promis j 
Rendez -lui du moins la justice 
Que lui rendent ses ennemis. 
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Du plus grand de nos rois élève nécessaire \ 
Régent , vous répondez à nos ardens souhaits; 

V ous voulez maintenir les biens qu’il nous a faits y 
£t réparer les maujc qu’il nous a laissé faire. • 

De vos soins quel sera le prix ? 

Vous verrez sous ces vains théâtres 
Des fourbes dans vos idolâtres y 
Des ingrats dans vos favoris. 


Vers attribués à Voltaire , à la mort de 

Louis X J y. 

Tristes et lugubres objets ! 

J’ci vu la Bastille et Vincennes , 

Le Châtelet , Bicêtre , et mille prisons pleine* 

De braves citoyens , de fidèles sujets. 

J’ai vu la liberté rr.vie (<f) , 

De la droite raison la règle peu suivie. 

J’ai vu le peuple gémissant 
Sous un rigoureux esclavage. 

J’ai vu le soldat rugissant y 
Mourir de faim , de s(ÿf , de dépit et de rage (e) ; 

* J’ai vu les sages contredits , 

Leurs remontrances inutiles . 

J’ai vu des magistrats vexer toutes les villes 
Par de crians impôts et d’injustes édits (_/). 

J’ai vu , sous l’habit d’une femme y ' 

Un démon nous faire la loi ; 

£Ue sacrifia son dieu j sa foi j son ame y 
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Pour sëduîre le cœur d’un trop crédule roi (^)» 

J’ai vu cet homme épouvantable y 
Ce barbare ennemi de tout lè genre humain ( ^ ) i 
Exercer dans Paris , les armes à la main , 

Une police abominable. 

J’ai vu les traîtres impunis. 

J’ai vu les gens d’honneur persécutés , bannis. 

J’ai vu même l’erreur en tous lieux triompliant» j . 

Ea vérité trahie , et la foi chancelante (<)* 

J’ai vu le lieu saint avili. 

^ J’ai vu Port-ïRoyal démoli. 

J’ai vu l’action la plus noire 
Qui puisse jamais arriver 5 
L’eau de tout l’Océan ne pourroit la laver , 

Et nos derniers neveux auront pei*e à le. croire. 

J’ai vu dans ce séjour , par la grâce habité ^ 

Des sacrilèges , des profanes, i 

Rcmu^;r , tdbrmenter les mânes 
Des corps marqués au sceau de l’immortalité ( ^ ), 

Ce n’est pas tout encor 5 j’ai vu la prélature 
Se vendre et devenir le prix de l’imposture (/). 

J’ai vu les dignités en proie aux ignorans. 

J’ai vu des gens de rien tenir les premiers rangs. 

J’ai vu de saints prélats devenir la victime 
Du l'eu qui les anime (m). 

O temps ! ô mœurs ! j’ai vu dan? ce siècle maudit 
Un cardinal , l’ornement da la France , (^Noaillea) 
Plus grand encor , plus saint qu’on ne le dit, 
Ressentir les effets d’une horrible vengeance. 

J’ai vu l’hypocrite honoré. 

J’ai YU tout jésuite adoré. 
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j’ài vu ces maux Sous le règne funeste 

D’un prince que jadis la colère céleste ' ' "• 

Accorda par vengeance à nos désirs ardens. 

J’ai vu ces maux affreux , et je n’ai pas vingt ans (/») î 


Tin. du* Vivre premier des Mémoires dû 
comte de Maurepas. , 
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Notes et observations sur les deux pièces de 
vers relatives au règne de Louis XI V , 
et publiées à la mort de ce roi f par les 
éditeurs des mémoires relatifs au règne 
de Louis XI V). * 1 

{a) Aux rimeurs insolens prête un hon- 
teux réfuge. Le jésuite parle ici du réfuga 
que les poëtes du temps trouvèrent chez les ' 
dames de la halle , et il s’élève contre ces 
poëtes qui avoient cessé d’appeler le roi 
immortel. Ces poëtes se réfiigioient , à la 
mort de Louis XIV, dans les bras d’un, 
peuple mécontent , d’un peuple qui n’ap- 
peloit plus Louis XIV que le mauvais roi / 
«t c’étoit le seul réfuge qu’ils pussent trouver 
dans une circonstance où tous les ordres de 
l’Etat , repus de grâces et participant aux 
^concussions qui désoloient le peuple Fran- 
çois , ne pouvoient encore s’indigner contre 
les vices du gouvernement. 

n 

(h) Neût’On pas dit y à son aspect , qu*il 
hégnoit sur la terre entière ? Le père de là 
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Ru« , en rhéteur , troure fort louable que lë 
roi parût régner sur la terre entière. Si la 
base de son règne eût été l’amour de son 
peuple , et s’il l’eût moins mépriséjla louange 
seroit bien placée. Mais qu’importe au phi- 
losophe , à l’homme , qu’il ait existé un 
Alexandre , si ce conquérant a régné pour 
lui seul et pour les grands qui l’environ- 
jioîent? On ne voit dans ces princes que des 
égoïstes. Le jésuite a beau professer l’amour 
pur de la personne des rois , le citoyen n’ai- 
mera en eux que les rois humains et bien- 
faisans , parce qu’ils ont été créés pour le 
salut des peuples. 

(c) De ses ans prolongés la cotistanta 
sagesse. Le père de la Rue , en habile jé- 
'6uite , loue la vieillesse du roi , conduite 
par les jésuites ; et comme il avoit appelé la 
jeunesse du roi boiiillante , il parle de la 
sagesse de ses vieux ans. 

C’est précisément dans sa vieillesse qu« 
disparoît l’éclat de son règne \ il ne lui restoit 
plus que Villars, de tant de grands hommes 
qui luiavoient donné cet éclat. Une dévote 
gouvernoit la France , un confesseur y 
avoit allumé le ftu du fanatisme. C’est cë 
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que le père de la Rue appelle la. sagesse dé 
ses ans prolongés / tandis que l’histoire ne 
nous montre ce règne véritablement bea» 
que vers 1670. ' ^ 

(d) Les vew attribués à V oltaire sont 
bien plus vrais et plus beaux que ceux de la 
Rue. J^ai vu la liberté ravie. On y parle des 
prisons d’Etat , que le père Tellier remplit 
des ennemis de sa compagnie , vers la fin 
du règne du roi. 

(e) Mourir de Jaim , de soif. Dans les 
dernières années du règne du roi , le prêt 
manqua aux troupes. 

(f) L’auteur fait allusion ici aux concus- 
sions des intendans. 

(g) Il parle ici de la fausseté de madame 
de Maintenon. 

1 

(h) Cet homme épouvantable ^ M. d’Ar- 
genson , lieutenant-général de police , l’un, 
des fondateurs des violences ministérielles , 
que le ministère a si bien pratiquées. 

. (i ) Le poëte parle ici de la persécudo» 
des jésuites contre les jansénistes. 
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(k) Il parle de rexhumation des grands 
hommes enterrés à Port-Royal , et que la 
fureur concentrée et lélléchie des jésuites fit 
enlever, avant qu’on labourât un sol oc- 
cupé par les solitaires de Port-Royal. r 

(l) Le dégoût des sciences divines et 
humaines , dans le clergé de France , date 
du temps du père Tellier. Ce profond jésuite 
voulolt , pour faire régner sa compagnie , 
plonger le reste du clergé dans l’ignorance. 
On ne s’occupa dpnc plus que de querellés 
théologiques , dignes tout au plus des écoles, 
et les grands talens que Louis XIV avoit 
su récompenser n’existèrent plus. Le clergé 
cependant fut également riche j mais soft, 
faste n’étant plus toléré des nations , parce 
que le clergé n’étoit plus remarquable par 
scs lumières , l’opinion générale le pour- 
suivit. La guerre dé la philosophie contre 
le clergé arriva , et l’indifférence pour la 
.religion gagna tous les esprits : le clergé de 
France , jadis si digne de nos respects , 
vieillit dans une honteuse inaction , et ne 
fut plus connu que par ses vices. La véritable 
vertu de ce corps fut obscurcie et perdue 

dans 
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dans le fond des provinces , et la folblesse 
de la décrépitude fut si bien le caractère du 
_ clergé agonisant , que leS derniers ministres 
de la feuille des bénéfices n’osoient plus 
récompenser des ecclésiastiques à talens, 

, crainte d’avoir l’air d’épouser ou de soutenir 
leurs opirii.ons. ‘ 

J Peu avant la révolution , quatre ou cinq 
. archevêques intrigans , perdus de réputa- 
. tion , avec des mœurs dissolues , et n’ayant 
•^pas meme les qualités les plus ordinaires 
des honnêtes gens , dominèrent le clergé de 
.JFrance, et gouvernèrent, lorsqu’ils le pu- 
rent , la iéuille et les affaires du clergé , 

^ éloignant de toute place honorable , de tout 
bénéfice , tout ecclésiastique éclairé qui eût 
pu faire honneuj- à un 'corps qui étoit alors 
.à la veille de sa ruine. Je ne parle pas ici 
. de M. de'Marbeuf , qui a fait de bons choix 
quand il l’a pu. , : 

Ces prélats dominant d’uii'çôté , et les 
sulpiciens et les lazaristes. élevant ^tle l’avtrp 
.dans leurs, principes minutieux la jeunesse., 
contribupieut ,>,.cornme à l’envi , à laisser 
dans l’iguorance. et ■ te .'discrédit tout ..,1e 
reste. du, ‘ clergé. Ces deux congrégations 
• sécplières.O-voiens soin-.d’écarter 4’ailleurâ 
Tome I. G 
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des ordres sacrés tout élève qui étudioit 
toute autre chose que leurs opinions théo- 
logiques. Vainemfent ' Bossuet , Massillon', 
Fléchier , Fénélon , etc ^ avoient-ils formé 
,un système de toutes les connoissances hu- 
maines qu’ils employoient au maintien des 
vérités religieuses ; l’esprit sulpicien pros- 
crivoit brutalement tout ecclésiastique qui 
avoit d’autres talens que celui de leurs que- 
relles de corps , jadis enfantées pour ali- 
menter son ambition , et pour maintenir 
le parti que les sulpiciens avoient pris dans 
l’état ecclésiastique. La main divine et celle 
des hommes frappent aujourd hui d’un coup 
mortel ce clergé dégénéré , comme des 
mains vengeresses frappèrent les jésuites. 
Mais des hommes simples.s’élèvent à la tète 
'd’un clergé nouveau ; ils vont former l’é- 
glise de France. Elus du peuple , ils re- 
nouvelleront l’alliance de ce peuple avec 
la religion. L’esprit persécuteur du clergé , 
déjà détruit , diroit en vain que la ruine 
•de l’église romaine suivra' la tolérance po- 
litique de toutes les religions en France. Je 
'ne vois dans le voisinagé' même de diffé- 
rentes églises que l’opinion semble vouloir 
•édifier , qu’une émulation de moeurs et de 
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bonne conduite. L’église catholique triom- 
phera à côté des autres. , comme elle a 
*• triomphe dans la primitive église des égliss» 
payennes , non. par son. faste et son osten- 
tation, mais par sa charité-, son émulation^ 
«on attention à pratiquer, les vertus de notre 
fondateur , et les curés-évêques feront en 
grand dans leur diocèse le bien qu’ils opé- 
roient obscurément dans, des hameaux., , 
Il est donc atM3li ce clergé redoutable!^ 
dont la puissance et les richesses étoient 
établies, dans les.Gaùlns avant la monar- 
chie françoise-, et qui devoit sa grandeur 
primitive à ses vettus et à ses lumières. 
Aussi sa décrépitudç étoit .telle, , que dans 
sa destruction ultérieure til, nous laisse à 
peine , à nous historiens . et- à la postérité'^ 
la mémoire de quelques personnages dignes 
de ses regards. M. de Pompignaii , qulT vient' 
de mourir ; M. de Bernis , à Rome sont 
ceux que nous osons citer ; encore le pre-f 
mier se répentit , dit- on , d’avoir influé su® 
le nouvel ordre des choses ; et le sécônd-, 
avec de la probité , des qua,lités , desi ta^ 
lens et des ouvrages de tous. les temps 
peut-être pas la force de quitter des restes 
d’opinions et un séjour de délices , pour 
. G a 
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venir terminer sa carrière en patriote dan» 
nne terre natale encore agitée , mais qui , 
dans son repos futur et prochain , sera la 
partie de la religion , de la liberté et du 
bonheur. Cette 'note nous a été donnée 
par M. Soulavie ). » 

( ot ) L’auteur parle de|Soanen dépossédé , 
et des prélats ignorans et constitutionnaux , 
élevés en dignité par les ^suites et les sul- 
piciens , fort satisfaits d’établir de bonnes 
gens timides et' peu instruits à la tête des 
diocèses. L’histoire des moyens qu’ils em- 
ployèrent pour, faire évêque dans mon dio- 
cèse feu M. Démons , que les sulpiciens 
gouvernèrent pendant .trente ans , seroit 

digne d’entrer dans l’histoire des caractères. 

<►. » ... - . » . 

: (ra) Voilà le tableau du règne, de Louis XIV 
attribué à Voltaire , qui fut mis à la bas- 
ai tille parce qu’il . fut soupçonné de l’avoir 

composé. S’il en avoit été l’auteur , il se 
seroit bien corrigé depuis dans le panégy- 
rique historique que nous avons de lui , 
sous le titre de siècle de Louis XIV. 

• T ,1 V . . - . 

. . . 1. - . . . . J • 
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Anecdote particulière sur le cardinal de 
Noailles , archevêque de Paris. 

(17140 Le cardinal de Noailles vint à 
la cour le jour d’après la mort du roi, et 
d’autant médiocrement affligé de cette 
perte , qu’il croyoit son exil certain si le 
roi avoit vécu. En effet , étant venu pren- 
dre congé du maréchal de Villars partant 
pour la Guyenne et pour le voyage de 
Barrège , qui fut interrompu par l’extrémité 
où étoit le roi j ce cardinal dit au maré- 
chal de Villars : vous ne me trouverez plus 
à Paris , car je sais que la résolution est 
prise de m’exiler. 

Son parti , formé de jansénistes , quoique 
ce cardinal ne l’eût jamais été, crut triom- 
pher à la mort d’un prince qui véritable- 
ment ne les aimoit pas. 

Ce qu’on doit croire de la Religieuse 
Mauresque. 

On a parlé long-temps d’une religieuse 
Mauresque qiù étoit dan* le couvent de 

G 3 
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Moret près Fo'ntainebleau ,i et qui s’étoit 
imaginée" qu’elle étoit iille de France. On 
lui avoit persuadé que la reine Marie- 
Thérèse étoit accouchée d’qlle , et que la 
singulière couleur de sa peau avoit déter- 
miné de la mettre dans un couvent. Effec- 
tivement la reine Marie-Thérèse avoit ac- 
couché d’une fille dont le visage étoit 
tout - à - fait violet et même noir , parce 
qu’elle avoit apparemment beaucoup souf- 
fert en venant au monde ; mais cette fille 
mourut peu de temps après. Le nommé la 
Roche , concierge de la ménagerie , avoit 
dans ce temps -là un Maure et une Mau- 
resque ; cette Mauresque accoucha d’une 
fille , les père et mère étant assez embar- 
rassés,en parlèrent à madame deMaintenon, 
,qui en eut pitié, et en fit prendre soin. Elle 
la mit dans le couvent de Moret et la re- 
commanda beaucoup ; c’est-là l’origine de 
la fable qu’on avoit imaginée. 

Fin du livre premier des Mémoires du 
comte de Maurepas. 
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LIVRE SECOND. 

Contenant Thistoire de ce qui s’est passé 
pendant la minorité de Louis XV. 


Portrait de Philippe d* Orléans , régent de 
France , ses amours , son caractère ^ etc. 

C E prince , qui avoit beaucoup d’esprit 
naturel , avoit voulu savoir de tout. Il aimoit 
les arts et les sciences 9 il étoit brave et 
courageux , et cependant difEcile à se dé- 
terminer pour les actions d’éclat ; il étoit 
bon , intrépide ; il aimoit fort les femmes. 

Il a eu d’abord pour précepteur un ex- 
cellent homme , et avoit en même-temps 
pour lecteur M. Frémont , lequel fit entrer 
l’abbé Dubois sous-précepteur dans l’édu- 
cation. 

Son précepteur étant mort , il ne fut 
point remplacé suivant les désirs de ce jeune 
prince , qui avoit pris beaucoup de goût 
pour l’abbé Dubois , qui étoit très - bien 

G 4 
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auprès de lui, et lui donnolt moyen de. 

satlsfaiïe le goût qu’il ayoit pour les 

femmes. 

Sa première maîtresse , avant son ma- 
riage , fut la petite Léonore , fille de la 
femme du concierge du garde-meuble du 
Palais-Royal , dont il eut , âgé de quatorze 
ans , un enfant : ce qui fît grand bruit. Mon- 
sieur s’en fâcha fort , madame n’en parut 
point mécontente ; elle prit même beaucoup 
de soin de la mère et de l’enfant. Cette fille 
a été depuis mariée à M. de Charancey , 
fils d’un conseiller de Riom en Auvergne. 

La Grandval , comédienne , succéda à 
Léonore ; mais on 5' opposa à cette intrigue , 
parce qu’on la trouyoit trop vieille et trop 
corrompue pour lui : ce fut dans ce temps- 
là qu’il partit pour aller servir en Italie sous 
le maréchal de Catinat. 

' Il s’arrêta quelque temps à Lyon , et il y 
fit une maîtresse en passant , qui fut ma- 
demoiselle Pinet de la Massonière , à quoi 
la mère, consentit. Il fut obligé de partir 
pour l’Italie , et laissa sa maîtresse grosse 
d’un fils dont elle accoucha. 

‘Il la vint retrouver à ,son retour d’Italie, 
et proposa à la mère et à la fille de venir à 
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Paris ; le père fît ce qu’il put pour l’empê- 
cher : cette affaire lui donna même tant de 
chagrin qu’il en moururt. Par ce moyen , les 
deux femmes se trouvant maîtresses de leurs 
volontés , partirent sur-le-champ pour Paris ; 
mais elles trouvèrent M. le duc d’drléans 
amoureux de la Desmare. 

Mademoiselle de la Massonière voulut 
s’en venger , en prenant M. le prince de 
Robecq , qui lui promit de l’épouser. Celui- 
ci ramena la mère et la fîlle à Lyon , laissa 
sa maîtresse grosse , et partit sans leur dire 
adieu. Ces deux femmes furent outrées ; 
elles crurent , sur-tout la mère , que le seul 
parti qui restoit à prendre étoit de marier 
sa fîlle. Elle trouva M. Poncet , gentilhomme 
de Montelimart , capitaine de cavalerie , 
qui ne fît aucune difficulté d’épouser cette 
fîlle , dont il a eu plus de cent mille écus 
de bien , qu’il a dissipés. Il fut chassé quelque 
temps après de sa compagnie. 

Les amours de M. le duc d’Orléans avec 
la Dcsinare furent interrompues par le goût 
qu’il prit pour la Florence , danseuse «de 
l’opéra , qui avoit en ce temps-là sur son 
compte M. Mittantier , greffier de l’hôtel- 
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de-ville de Paris , et qu’cile ne quitta point 
pour ce prince. 

Elle devint grosse , et eut un garçon qui 
a été baptisé à Saint-Eustache , comme fils 
du sieur Coche , valet-de-chambre de M. 
le duc d’Orléans ; c’est ce fils que M. le duc 
d’Orléans a reconnu depuis sous le nom 
d'abbé de Saint-Albin , à la sollicitation de 
Madame , qui l’aimoit beaucoup par rap- 
port au père Lignères , à qui il faisoit ré- 
gulièrement sa cour. M. d’Orléans lui donna 
d’abord l’abbaye de Saint-Albin , ensuite 
l’évêché de Laon , le prieuré de Saint- 
Martin- des- champs de Paris , qu’il lui pro- 
cura de l’abbé d’Auvergne , et enfin l’ar- 
chevêché de Cambrai. 

Il arriva une aventure i assez plaisante à 
cet abbé , du temps qu’il n’avoit encore que 
l’abbaye de Saint- Albin. Il aimoit fort les 
femmes : ce qui engagea M. Languet , évê- 
que de Soissons , à parler de sa conduite 
à M. le duc d’Orléans. Ce prince fit sur-le- 
champ venir son fils , lui fit une sévère ré- 
primande devant cet évêque , et finit par 
lui dire qu’il ne convenoit point à un petit 
abbé comme lui de mener une vie pareille 
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à celle des grands prélats de l’église da 
France ; ajoutant qu’il dcvoit attendre du 
moins qu’il fût évêque pour avoir une con- 
duite aussi mauvaise que la leur. 

La Florence fut abandonnée , et la Des- 
mare reprise. Elle avoit eu pendant ce temps- 
là Baron, fameux comédien, qu’elle. ne 
quitta point. Le duc d’Orléans en eut deux 
filles qu’il a reconnues , mais cependant 
sans aucune lettre de légitimation. L’une 
est religieuse aux Ursulines de Saint-Denis, 
et l’autre est mariée à M. le marquis de 
Ségur , colonel de cavalerie et brigadier des 
armées du roi. 

Ce fut pendant les amours de M. le duc 
d’Orléans avec la Desmare , que le roi fit 
son mariage avec mademoiselle de Blois , 
fille de madame de Montespan. 

r^onsieur y consentit avec difficulté , et 
ce fut M. le chevalier de Lorraine , son 
favori , qui avoit été gagné et qui le dé- 
termina ; M. le duc de Chartres lui-même 
y consentoit aussi , et on s’étoit servi pour 
cela de l’abbé Dubois ; mais Madame , qui 
vouloit le marier à une princesse d’Alle- 
magne qui étoit’sa nièce, ne voulut ja- 
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mais en entendre parler ; elle en trait» 
même avec le roi , et avec emportement ; 
mais cela n’empêclia pas que les articles ne 
fussent dressés et signés. Ce fut dans ce 
contrat que l’on accorda les honneurs de 
fils de France à M. le duc de Chartres, 
quoiqu’il ne fût que petit-fils. Il n’y avoit 
pomt encore d’exemple de cela , tant le roi 
avoit à cœur d’honorer ses bâtards ! Si Ma- 
demoiselle avoit voulu cependant , elle pre- 
noit la qualité de petite-fille de France , 
chose jusqu’à elle inconnue. 

Le mariage résolu , madame ne voulut 
point en signer le contrat ; le roi lui fit dire 
que si elle persistoit dans les mêmes sen- 
timens , on prendroit des mesures contre 
elle : alors elle s’adoucit ; et cependant 
lorsque son fils fut avec ceux qui lui por- 
toient ce contrat à signer , elle lui donna 
un soufflet , elle le donna de toute sa force , 
et ensuite elle le signa. 

Le mariage se fit avec toutes sortes d» 
magnificence , et le roi en fut extrêmement 
flatté. M. le duc de Chartres parut fort 
aimer sa femme , et véritablement il avoit 
de l’amitié et de l’estime pour elle ; il l’a 
conservée jusqu’à la fin ; mais ces senti» 
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mens ne l’ont point empêché d’avoir des 
maîtresses. 

Mademoiselle de Sery fut la première de 
ces maîtresses depuis son mariage ; elle 
étoit fille d’honneur de Madame , et son in- 
trigue ne put être assez secrette pour être igno 
rée. Cette princesse qui la sut , la renvoya , 
et se défit en même-temps de mademoiselle 
^ de Grammont , qui étoit aussi sa filie- 
d’honneur , et qu’elle maria à mylord 
Stafiford. 

Madame avoit pris beaucoup de goût pour 
sa belle-fille , et elles ont été toujours l’une 
et l’autre très-unies ensemble. 

L’intrigue de mademoiselle de Sery avec 
M. le duc de Chartres devint publique , 
quoiqu’ils en fissent l’un et l’autre un mys- 
tère , à cause de Madame. Il en a eu deux 
garçons , dont l’un est mort , l’autre a été 
légitimé après la mort de son père , sous le 
nom de chevalier d’Orléans. 11 fut donné 
en même-temps un titre à sa mère , qui prit 
le nom de la marquise d’Argenton.' , ^ 

11 a fait son fils chevalier de Malte , lui 
a donné l’abbaye d’An ville , lui a fait donner 
le grand-r prieuré de Malte , et. lui a acheté 
la charge de générâl'dès galères. 
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Madame d’Ârgenton se dégoûta de M. le 
duc d’Orléans , et ce prince lui reprocha 
son intrigue avec le chevalier de Sade*. Il 
reprit alors la Desmare ; ce qui fut cause 
de l’exil de Baron , comédien , qu’elle avoit 
préféré à M. le duc d’Orléans dans ses pre- 
mières amours. 

Ce prince fut envoyé pour commander 
«n Espagne ; il prit en passant à Bayonne 
des liaisons secrettes avec la reine douai- 
rière , et ils agirent en conformité de ce 
qu’ils avoient résolu l’un et l’autre. L’in- 
trigue ne put être assez secrette qu’elle ne 
V fût découverte ; ce qui fut cause de son 
retour en France , et de la per^e de deux 
hommes qui àvoient son secret , qui étoit 
le petit Lambert , un de ses gentilshommes , 
et un des fik dlmbert, qui étoit son valet- 
de-chambre. 

Ce prince revint à la cour , y fut très-mal 
reçu à causé de cela ; il y fut abandonné de 
j;out le monde , ce qui changea par le ma- 
riage de sa fille avec M. le duc de Berry , 
en X711. 

On ne s’y seroit jamais attendu ; mais 
madame la duchesse de Bourgogne voulant 
rompre le mariage de M. le duc de Berry avéc 
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ia princesse d’Angleterre , prit de si justes ■ 

mesures auprès du roi et auprès de madame 
d.e Maintenon , qu’elle fît réussir celui-ci • 

de préférence à l’autre. Elle craignoit , et 
avec raison , que la princesse d’Angleterre 
ne la supplantât à la cour-; elle pensoit 
même fort juste à ce sujet : car ceux qui 
ont connu cette princesse disent qu’ils n’ont 
pas yu plus de mérite rassemblé dans une 
même personne. 

Quoique madame la duchesse de Bour- 
gogne eût fait le mariage de madame la 
duchesse de Berry, ces deux princesses ne 
furent pas long-temps sans se brouiller ; et 
M. le duc d’Orléans prit , comme on peut 
le croire , le parti de sa fille , qu’il aimoit 
trop, selon le cri public. 

I M. le duc de Berry en fut jaloux , au 
point qu’il mit un jour l’épée à la main 
contre lui dans l’esplanade de Marly , vis- 
à-vis les fenêtres du roi. Cette affaire fit 
grand bruit , quoique sourdeinent , et M. 
le duc d’Orléans eût défense d’aller ‘'chez sa 
fille. ■ '■ 

Ce prince avoit dans ce temps-là pour 
maîtresse connue madame de Parabère , 
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fille de madame de Vieuxville, dame d’atours 

de madame la duchesse de Berry. 

Les brouilieries de madame la duchesse 
de Boui’fîO'iue et de madame la duchesse de 
Berry augrnentoicnt tous les jours : la mort 
de la première arriva aussi-bien que celles 
de M. le duc .de Bourgogne et du duc de 
Bretagne , ce qui fut cause des mauvais 
bruits qui coururent sur, le compte de M..le 
duc d’Orléans. r: . 'i 

Il fut de nouveau abandonné de tout le 
monde et de la .cour ; cependant comme ce 
prince avoit beaucoup d’esprit ,, et queje 
roi é toit fort vieux , et ne laissoit qu’un 
. successeur de , trois à quatre ; ans , il ' pfit 
des mesures pour s’assurer la régence dii 
royaume. , . . ' . / 

Il fit sonder d’abord le parti raoliniste qui , 
se croyant au-dessus de ^ tout par la . pjçch- 
tection que le roi lui accorçloit , ne réppndÂÇ 
pas comme il devoit aux insinuations qu’ont 


lui portQÎt de sa part. 

Alors ,il se jeta du coté des jansénistes 
qui , étant persécutés , le reçurent à braa 

ouverts. ^ , , , 

Il y avûit des assemblées deux ou' trois 
. • fois 
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fois la semaine cliez mademoiselle de Chaus- 
seraye , qui avoit une maison dans le châ- 
teau de Madrid , au bois de Boulogne. Là 
se trouvèrent M. le cardinal de Noailles , 
les MM. Dalègres , M. de Maisons , prési- 
dent à mortier , M. d’Aguesseau , le pre- 
mier président J M. le maréchal d’Harcourt , 
M. l’évêque de Montpellier , et le père Ber- 
nard , prêtre de l’oratoire. Il .y p.voit aussi 
des femmes admises dans cette assemblée 
clandestine , qui n’avoient qu’une partie du 
secret , et qui étoient employées à porter 
des insinuations aux membres du parlement, 
pour que la régence lût décernée à M. le 
duc d’Orléans. 

Le roi avoit fait un testament dont le par- 
lement étoit dépositaire. M. le duc d’Orléarls 
se déficit , ayec raison , des dispositions 
qu’il contenoit ; cependant le roi lui ayant 
dit pendant sa maladie’ qu’après sa mort 
serait le maître , il parut extérieurement 
qu’il y avoit ajouté foi. Mais il se trouva j)ar 
ce testament , qui fut ouvert le 2 septem- 
bre le lendemain de la mort de ce 

prince , que M. le duc d’Orléans n’y étoit 
déclaré quelle chef d’un conseil de régence , 
et que M. le duc du Maine devoit avoir le 
Tome I. H 
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coramanclement des troupes de la maison 
du roi. M. le duc d’Orléans , qui ne s’atten- 
doit pas à une pareille disposition , parut , 
aux gens qui lui étoient attachés , mollir 
dans la demande qu’il faisoit de la régence ; 
et il cherclioit des accommodemens pour 
l’obtenir ; accommodemens qui lui en au- 
roient ôté l’autorité : mais ses amis qui vi- 
rent que , si la séance continuoit , ce prince 
manqueroit la régence , la firent remettre à 
l’après-midi ; et il ne fut pas plutôt retourné 
au Palais-Royal , qu’on lui fit sentir les con- 
séquences qu’il y avoit de faire décider en 
même-temps la régence^ le commandement 
des troupes de la maison du roi , la sur- 
intendance de la personne de Sa Majesté ; 
qu’il ne pouvoit que perdre si ces trois dé- 
cisions se falsoient ensemble , et qu’au con- 
traire y il devoit faire décider d’abord sur la 
• régence qu’il venoit demander par le droit 
lie sa naissance ; que cette décision faite lui 
donneroit nécessairement le commande- 
ment des troupes de la maison du roi ; et 
qu’à l’égard de la sur-intendance d^a per- 
sonne de Sa Majesté , cela regardolt M. le 
duc du Maine , à qui le feu roi^^l’avoit des- 
tinée par son testanjent. 
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Ce prînde agit en conséquence au parle- 
ment^ et les choses s’exécutèrent en con- 
forpiité cîes projets. 

Ce fut le plus beau jour de sa vie ; on étolt 
las du règne du feu roi , dont la durée avoit 
fait la grande autorité , et qui avoit cliargé 
ses peuples de toutes sortes d impôts, pour 
fournir aux guerres ([u’il avoit entreprises, 
et pour alimenter sa inagmlicence. 

Le roi alla confirmer le 19 septembre ce 
qui avoit été fait le 2 : il se rendit ce jour- 
là de Vincennes où il avoit été mené aupara- 
vant, suivant ce que le feu roi avoit ordonné 
par son testament ; il avoit même recom- 
mandé à M. le duc d’Orléans de n’y point 
manquer, en lui disant qu’il n’étoit pas con- • 
venable qu’il demeurât à Paris , parce qua 
le parlement s’ima*ginoit être le tuteur des 
rois , et parce que le peuple croyoit tout ce 
que le parlement pensoit à ce sujet. 

Le séjour du roi ne fut cependant pas 
long dans ce château ; car il revint à Phris 
à la fin de l’année , quoique le feu roi eût 
dit àM. le duc d’Orléans d’y faire rester le 
roi pendant toute sa minorité. 

Quelques jours après ce lit de justice, le 
roi rendit une déclaration pour x-endre au 

H 2 
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parlement la liberté de faire des remon- 
trances , que Louis XIV leur avoit ôtées ; il 
y eut néanmoins une personne qui dit , au 
sujet de M. le chancelier Voisin , que s’il 
avoit été à sa place , il n’auroit point scellé 
cette déclaration , parce qu’il n’est pas per- 
mis de détériorer le bien d’un mineur. 

L’arrêt qui déclare M. le duc d’Orléans , 
régent du royaume fut envoyé avec des 
lettres-patentes dans les autres cours supé- 
rieures pour y être enregistré , et il fut écrit 
des lettres du roi aux gouverneurs des pro- 
^ vinces et aux maires et éclievins des villes 
pour leur donner avis de la régence. 

On espéra toutes sortes de bonheur du 
• nouveau gouvernement de ce prince ; le 
peuple marqua des Joies extraordinaires 
dès le premier jour de la*régence , sur toute 
la route de Paris à Versailles , où il revint, 
le roi y étant : il y trouva du monde qui 
0 lui témoigna son plaisir, en criant avec plus 
de Véritablç joie qu’on n’eût fait depuis 
bien du temps : vivent Je roi et M. le régent l 
Il fut conduit dans son appartement avec les 
mêmes acclamations. 

Les commencemens dévoient donner des 
espérances d’un gouvernement tout diffé- 
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rent : i! ne sortoit de la bouche de ce prince 
que des paroles de douceur et de bonté ; il 
avoit dit publifpiement au parlement qu’il 
demandoit d’être le maître des grâces , mais 
d’être lié pour qu’il ne pût faire le mal. 

Il y eut différons conseils tenus chez lui, 
pour décider* sur la manière dont il gou- 
verneroit : il y eut des personnes qui y pro- 
posèrent l’assemblée des Etats-généraux , et 
c’étoit ceux qui vouloienr réellement le bien 
du royaume qui les demandèrent ; mais 
comme une pareille assemblée opère né- 
cessairement la diminution de l’autorité de 
celui qui gouverne , cet avis fut absolument 
rejeté , et la jalousie que les grands sei- 
gneurs avoient contre les gens d’affaires fut 
cause de l’établissement de la chambre do 
justice y quoiqu’on eût l’exemple de celle 
' de 1666, de laquelle le roi n’avoit rien 
retiré. 

Quoique le régent fût obligé de travailler 
beaucoup, il n’abandonna point ses plaisirs. 
Madame de Parabère continua toujours 
d’être* sa maîtresse connue , avec laquelle 
il alloit souper presque tous les soirs. 
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Anecdote qui caractérisé fort bien le duc 
d Orléans. 

Eeiingîien , premier écuyer de monsieur 
le premier , couchoit avec la Parabère ; lé 
duc d’Orléans (jui le savoit artiva chez elle 
un matin en fiacre, et Beringhem n’eut que * 

le temps de se sauver dans un cabinet. Le 
régent la ti’ouvant dans une grande sur- 
prise , lui dit : madame y Beringhen a cou- ^ 
cité avec vous. Cela est vrai , répondit-elle ; 

MAIS ONZE FOIS ! fuites-cn autant si vous le 
pouvez. 

^ Le duc d’Orléans , plus surpris de la ré- 
partie , s’en alla au conseil , y fut rêveur , 
et on l’entendit souvent marmotter et ré- 
péter : onze fois / onze fois ! Après le con- 
seil , il dit au chancelier d’Aguesseau , M. 

le chancelier , combien de fois 

la première nuit 

de vos noces I Alt] monseigneur ^ répondit 
le grave chancelier de France tout décon- 
certé , levant les yeux et frappant sa poi- 
trine , selon l’usijge du temps en pareille 
circonstance , on ne tient pas registre de 
ces choses là. 
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L’aventute avQit fait .impression sur l’es- 
prit du régent , et il s’en souvint à la mort 
du marquis de Beringhen. Û avoit promis 
la place de premier écuyer à Ségur , à. qui 
il avoit fait* épouser une bâtarde qu’il avoit 
eue de la Desmarre ; il ne falloit plus que * 
l’agrément du roi qu’attendoit Ségur. Le 
Courier qui croyoit le, lui apporter arriva 
lorsqu’il étoit à table en grande compagnie : 
je sais ce que c*est , lui dit-il ; messieurs , 
vous êtes tous de mes amis , c est V agrément 
du roi qui veut bien me donner la charge 
de 31 . Le prenùer écuyer. A l’ouverture du 
paquet , il apprit la mort du duc d’Orléans. 
Sans cet accident , Ségur l’efit emporté sur 
le duc de Saint-Simon , malgré toutes les 
démarches faite^ pour cette charge et son 
crédit. 

C-e régent avoit un grand foible pour ma- 
dame de Parabère. Ayant appris un jour 
qqp cette dame desiroit des porcelaines , il 
en fit chercher d® tous côtés et à quelque 
prix que ce fût. A combien croiroit-on que 
se monta l’acquisition des porcelaines ? A.» 
dix-huit cent mille livres. 

Elle avoit d’autres amans que lui : M. de 
Beringhen a été celui dont on a le* plus 

■ H4 
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parlé ; il fut même exilé par rapport à 

elle. 

\ 

M. le duc d^rléans alloit souper à Sainte 
Cloud avec cette favorite fameuse ; et quand 
il n’y couchoit pas , il reyenoitopenda-nt la 
♦ nuit : il faisoit ses allées et ses venues dans 
le temps de la conspiration que le prince de 
Cellamare tramoit en France , et donr" le 
projet étoit d’enlever ce prince , et de l’emy 
mener en Espagne : ce qui auroit été exé- 
cuté , si le cardinal de Pülignac , qui y étoit 
entré avec madame la duchesse du Maine 
et même avec M. le duc du Maine , par 
compl usance , à ce que l’on prét^d , n’a- 
voit retardé l’effet , en disant qu’il y avoit 
encore quelques mesures à prendre avant 
de parvenir à exécuter cC|projet. 

Ce retardement donna lieu à la connois- 
sancc qui en vint à M. le duc d’Orléans ,*et 
qui lui fut donnée par la Sainte-Edme , veuve 
de Baron , qui avoit les danseurs de co^o 
chez elle. 

Elle tçnoit boutique de Elles à Paris ; et 
le sieur Cavallo , écuyer du prince de Cel- 
lamare , étant à souper avec, elle et avec des 
filles qu’elle avoit fait venir , il leur dit , 
étant pris de vin ^ qu’il falloit se réjouir ; 
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que les choses changeroient bientôt de face, 
et que les 'mesures étoient prises pour cela. 

Cette femm^ , qui fit ses réflexions sur 
un pareil discours , fut le lendemain dès 
quatre heures du matin , le dire à M. 
l’abbé Dubois , archevêque de Cambrai , et 
ministre' des affaires étrangères , qu’elle 
traitoit de son compère , ce qui fut cause 
que le prince Cellamare fut gardé dans 
l’hôtel de Colbert , où il logeoit. Ses papiers 
furent arrêtés et vérifiés , et ensuite ren- 
voyés avec escorte jusques sur les 'terres 
d’Espagne. , 

Il est surprenant que ce projet n’ait pas 
été découvert plutôt par ceux qui se mê- 
loient du gouvernement ; car il y avoit plus 
de trois mois que l’on parloit des faux-sau- 
niers qui venoient jusques dans la forêt de 
Saint-Germain. On faifbit monter le nombre 
jusques à 5oo ; on ^isoit même qu’il y en 
avoit parmi eux qui coramandoient les 
autres. 

, Il paroît qu’il étoit facile de s’imaginer 

qu’ils avoient d’autres idées que celle de 

faire le faux-saunage. Mais quoiqu’il en soit, 

sans la Sainte-Edme , ce projet peut-être ’i 

auroit eu son exécution. 
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Madame la duchesse d’Orlëans , depuis 
cette decouveite, ditùM. le duc d’Orléans 
qu’il ne de voit plus rentrerai tard à l’ave- 
nir , qu’il devoit sentir le risque qu’il avoit 
couru ; elle ajouta meme qu’elle ne seroit 
point scandalisée qu’il fît venir souper et 
coucher madame de Parabère au Palais- 
Royal. 

Madame de Sabran , dans ce tcmps-là , 
voulut supplanter madame de Parabère , et 
y réussit pour quelque temps ; mais M. le 
duc d’Orléans, qui s’en dégoûta, revint à 
madame de Parabère. 

Ce fût dans ce temps que M. de la^ Pare 
et son frère l’abbé voulurent produire ma- 
dame de Tencin ; mais M. le duc d’Orléans 
ne fut pas trop content d’elle ; il leur dit 
que ce n’étoit pas l’esprit qu’il cherchoit 
dans une maîtresse. Bfadame de Sabran,qui , 
de son côté , n’auroit pu rester maîtresse 
du duc d’Orléans , voulut au moins , pour 
obtenir de nouvelles grâces , lui en donner 
une de sa main , et elle lui proposa madame* 
d’Averne comme la beauté de Paris. Et ce 
prince qui la vit , qui en parut content , 

♦ conclut bientôt après le marché avec elle. 

Cependant quelques dilficultés de la part de 
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la femme , qui aimoitM.^le marquis d’Alin- 
court , déraugèrent ces amours ; mais lors- 
que le mari entra dans cet accord , moyen- 
nant lequel il eut un gouvernement et une 
lieutenance dans le régiment des gardes , il 
détermina sa femme. Elle ne quitta pas pour 
cela M. le marquis d’Alincourt , partageant 
ses faveurs avec le duc d’Orléans. 

Quoique madame d’Averne eût peu d’es- 
prit, elle ne voulut pas rester toujours sou- 
mise à madame de Salîran. Les deux femmes 
se brouillèrent bientôt après. 

Cett® dernière fit venir de Marseille une 
de ses nièces qui étoit dans un couvent , où 
elle alloit se faire religieuse, et l’offrit à son 
arrivée pour maîtresse à M. le duc d’Orléans. 
Ce prince la prit , et fit remettre cent mille 
francs à madame de Sabran pour la faire 
équiper. 

Elle avoit été amenée à Paris par un M. de 
Valdeuil, lieutenant de cavalerie. 

M. le duc d’Orléans mourut peu de temps 
après , et la laissa grosse sans aucun établis- 
sement. Valdeuil fut aussi sans récompense, 
et son frère sans régiment. 

Cette vie secreye et publique du régent , 
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fait connoître à fond ce prince. Voici celle 

de ses filles. Il en avoit été le précepteur.^ 

h 

De madame la duchesse de Berry , fille du 
duc d’ Orléans y régent de France y morte 
en 

La princesse de Galles , à qui dès sa plus 
tendre jeunesse on avoit lait espérer un 
mariage avec le duc de Bourgogne , et en- 
suite celui de M. le Jtic de Berry , voyant 
qu’elle étoit sans ressource en France, avoit 
pris des mesures pour aller joindre sa sœur 
la reine Anne , de qui elle étoit aimée très- 
tendrement. 

Ces liaisons, qui avoient été tenues long- 
temps secrettes , et qui avoient été presque 
au point que la reine Anne lui avoit promis 
de lui remettre la couronne d’Angleterre , 
furent découvertes , et on prétend que c’est 
ce qui fut cause que sa mort fut avancée : 
elle arriva au mois de juillet 1711. 

Madamé la duchesse de Bourgogne se 
servit aussi du pouvoir qu’elle avoit sur 
M. le duc de Berry , qui n’avoit des yeux 
que pour elle , et qui en étoit amoureux à 
l’excès. Il ne laissa pas cependant d’aimer 
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sa femme dans les premiers temps de son 
mariage , et cela fut jusques au point de se 
battre avec M. le duc d’Orléans , son beau- 
père , à Marly , sur la terratse , à cause des 
bruits qui courroient qu’il airaoit un peu trop 
sa fille. 

On prétendit meme qu’il les surprit en- 
semble. Cette affaire vint à la connoissance 
du feu roi , et fut étouffée sur-le-champ. 

Cette princesse a toujoqfs mené jusqu’à 
sa mort une pareille conduite , et a eu dif- 
férens amans nommés et connus. 

M. Salvert , écuyer de la grande écurie , 
a été le premier, ensuite M. de la Haye, 
qui avoit été page de M. le duc de Berry, et 
qui étoit sou gentilhomme. On lui avoit 
donné le nom de monsieur tour prêt. 

M. le chevalier de Roye , depuis marquis 
de la Rochefoucault , capitaine de ses gardes ; 

M. le marquis de Eonnivet , chambellan de 
M. le duc de Berry ; M. le comte Dedy, 
officier des gardes-françoises ; M. le comte 
de Rion , lieutenant de ses gardes' ; M. 1© 
comte Dedy qu’elle reprit une seconde fois, 
et qu’elle changea encore pour reprendre 
M. de Rion ( avec lequel elle se maria 
dans la chapelle du LuJtembourg , et ce • 
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fut M. le curé de Saint - Sulpîce qui fît la 

cérémonie ) , se succédèrent dans l’ordre 

ci-dessus. 

Elle a eu de tous ces difïerens amans un 
garçon et deux filles. Elle fît une fausse cou- 
che pour avoir été battue par M. le comte de 
Rion qui la traitoit fort durement. 

Elle fut également fort souvent maltraitée 
de tous ses autres amans , parce qu’elle ne 
se contentoit paj d’un seul à-la-fois. Elle est 
morte dans des douleurs épouvantables , 
qui ne lui arrivèrent qu’après ses dernières 
couches faites au Luxembourg ; elle en partit 
peu de jours après pour Meudpn. M. de la 
Fosse , son chirurgien , lui dit qu’elle pou- 
voit se promener dans les jardins ; elle y 
prit de la f raîcheur , maladie bien contraire 
aux femmes qui sortent nouvellement de 
cet état , sur- tout si elles en ont un lait ré- 
pandu. Elle traîna environ un mois ; elle 
vit pendant ce temps plusieurs personnes de 
piété. JLe père de la Tour y fut ; le curé de 
Saint. Sulpice et le père Honoré , carme , 
furent ses confesseurs ; enfin , elle mourut 
dans un grand repentir de ses désordres , en 
disant cependant de sa vie qu’elle fut courte 
et bonne. 

« 
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Son père , qui étoit las cFelle aussi-bien 
que^e public , ne fut point fâché de sa mort ; 
elle ne fut regrettée de pers*onne. 

Dans les dernières années de sa vie , elle 
avoit pris un appartement aux Carmélites 
• de la rue de Grenelle ; et quand elle se 
trouvoit diM|S ses enthousiasmes de dévo- 
tion , elle allolt s’y retirer. Elle y pleuroit 
comme qne Magdelaine ; elle y prioit Dieu 
comme une sainte , et le même soir et dans 
le même appartement, elleenvoyoitchercher 
un de ses amans, pour coucher avec elle ; 
vivant ainsi dans un singulier mélange de 
dévotion et de débauche. 

Il a été fait sur cette princesse un nom- 
bre infini de chansons , entr’autres celle- 
ci , que le peuple chanta quand elle eut ac- 
couché : 

Dans le Luxemboiirg , ce tlit-on , 

La princesse a biit un poupon, 

^ Et quoique tout le monde glose, 

Elle l’ait toujours m<jme chose. 


La nuit de dimanche au lundi , 
Les douleurs elle sent venir 5 
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Mais dans moins d’une demi-heure y 
Elle eut acœuclié , ou je meure. 


La sage-femme on appela , 

En la voyant^ elle s’écria; 
Princesse , que vous êtes habile 
D’avoir si-tôt fait cette fille ! 

• 

La mère est de bonne maison , 
Elle est du vrai sang de Boui'bon ; 
Nous en ignorons tous le père j 
Car ils étoierAt trop à la faire. 


La Berry n’esi: pas si sotte 
De s’en tenir à son papa ; 

La grosse ragotte 
Met sous sa cotte , 

Tantôt stici , tantôt stila. 

Berry fait bien la fière 
Des trente-six gardes qu’elle a; • 
Tour-à-tour el le laisse faire 
Tantôt stici , tantôt stila. 

• 

On nous a fer mé la porte 
Du jardin du Luxembourg} 

C’est la grosf.e joufflotte 
Qui nous a jioué ce tour. 


’deMaurepas: 

r Elle çAt mieux fait la b ..... j 
De boucher le t . . . , 

De phis'voisin àe ses f y 

Où les gardes font joujou. 

Cette chanson scandaleuse fut faite après 
Tjue madame la duchesse de Berry eut fait 
fait fermer les portes du Luxembourg , la 
nuit J et cela parce qu’il lui arriva une aven- 
ture en compagnie de madame de Mouçhy, 
de madame la marquise de la Rochefoucault 
et de madame d’Arpajon. Elles y furent 
raccrochées par de jeunes gens qui leur 
mirent les mains sous les jupes : elles 
crièrent au secours ; mais ils s’évadèrent par 
la porte de la rue d’Enfer , sans qu’on pût 
les arrêter. 

^Anecdotes iur madame d* Orléans y ahbessà 
de Chelles jusqu’en et sur sa sœur 

mademoiselle de Valois , depuis duchesse 
de j^Iodène, 

* • 

. Lorsque madenfoiselle «d’Orléans, fille de 
M. le' duc d’Orléans régent , se mit la dé- 
votion en tête , elle avoit été élevée au 
Val-de-Grace avec mademoiselle de Valois 
Tome 1, 1 
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6a sœur , qui fut depuis mariée avec M. le 
duc de Modène ; elle avoit ensuite vécu 
quelque temps sous les yeux de sa mère au 
Palais-Royal (i) . 

Cette princesse joignoit beaucoup d’esprit 
à un caractère très - vif ; mais habilement 
conduite par le, père du Trévoux , jésuite , 
confesseur eu titre de M. le duc d’Orléans , 
elle dit qu’elle vouloit se faire religieuse , 
en prit l’habit de novice à Chelles , malgré 
son père qui l’aimoit toujours fort tendre- 
ment , et fit ses vœux à vingt ans , terme que 
ce prince avoit exigé d’elle. 

• Elle le renvoyoit alors en se qualifiant , 
^ans ses réponses, aux billets doux de son 
pèi'e , épouse de Jésus-Christ. 

Cette ferveur de dévotion ne l’empêcha 
point de chaîner, de confesseur ; le père du 

.11 I. Il' ;Oii I I ■ I .»l .I.,! r • n • 

4 • • f 

(i) C’eit alors qu’elle succéda à sa sœur madame de 
Berry , si aimée du régent. Voyant que son père la 
délaissoit pour sa jeune soeur , de dépit elle alla à 
Chelles pour faire ses pâques , y resta , y |>rit l’habit , 
s’y divertit d’une autre manière , reçut le , duc de 
nichelieu quelques momens déguisé en musicien y et 
%'int mourir à Saint-Antoine y après avoir été long-temps 
janséniste de profession. 


Digitized '' 



'âe Maurepait 

tTrevoux la lui avoit inspirée : Cependant 
elle prit à sa place le père le Doux , béné- 
dictin ^ bon janséniste. Elle changea alors 
de sentimens,et s’imagina qu’étant princesse 
du sang , elle pouvoit allier les plaisirs à 
son état de novice. Elle se permit des 
concerts dans la maison et des promenades 
aux environs dans les équipages qu’elle y 
avoit, en menant avec elle plusieurs reli- 
gieuses , sur-tout madame de Fretteville, qui 
avoit gagné toute sa confiance. 

Madame de Villars , abbesse de cette 
maison , ne s’accommodoit point d’une vie 
/ si peu religieuse ; mais elle crut que le 
meilleur parti qu’elle avoit à prendre étoit 
do se retirer ; elle proposa de remettre l’ab* 
bay.e à madame d’Orléans aussi tôt qu’elle 
seroit professe , ce qui fut accepté. On lui 
donna 12,000 livres de pension , et elle se 
retira à Paiis au couvent du Cherclie-Midi, 
où elle est morte. 

Madame d’Orléans , devenue abbesse de 
Chelles , voulut faire rebâtir la maison 
elle commença par faire jeter toutes les 
'clôtures à bas pour les faire refaire j par 
"ce moyen la maison fut ouverte à tout le 
monde." 

' I 2 
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Elle y attiroit une grande compagnie dé 
tous sexes , par les concerts ou les sou- 
pers qu’elle y donnoit ; les hommes y 
étoient admis ; mais elle n’y venoit qu’au 
dessert. 

Il lui prit envie un jour , après être sortie 
de table à dix heures du soir , d’aller visiter 
le tombeau qu’elle avoit fait faire- pour elle- 
même , à côté de celui de Sainte-Bathilde. 
Tous ceux qui avoient soupe prirent des 
flambeaux ; on se rendit à l’église : pn y fit 
lever la pierre qui ferme l’ouverture de la 
cave , dans laquelle il fallut descendre par 
une échelle. Elle parut fort contente du gîte 
qu’elle s’étoit destiné , et après en avoir 
beaucoup badiné , elle sortit enfin de cette 
cave et retourna chez elle. 

On peut se persuader que de pareilles 
folies firent du bruit dans le monde. Elles 
‘devinrent si publiques , qu’elle fut avertie 
de tous côtés des discours qu’on tenoit 
sur elle. Bientôt la rumeur et le scandale 
furent au point qu’elle prit la résolution de 
les faire cesser. 

Les concerts finirent , et un beau matin 
elle brûla ses instrumens et toute la mu- 
sique qu’elle ayoit ; elle cessa de donner 


Digitized by Googld 


'3e Maurepas^. î33 
des collations et des soupers , excepté à ses 
religieuses. 

Ce fut dans ce temps qu’elle déclara ou-' 
vertement par une lettre qu’elle écrivit à 
M. le cardinal de Noailles , qu’elle se con- 
formoit à tout ce qu’il avoit pensé et* fait. 

Elle arrangea son temps de manière que 
les différentes occupations succédoient les 
unes aux autres avec régularité. Le travail 
en prenoit une partie considérable , ayant 
deux secrétaires qu’elle employoit à l’ex- 
plication de récriture-sainte , des questions 
profondes sur le jansénisme , et aux pseau- 
mes auxquels elle travailloit , en y ajoutant' 
des réflexions et des commentaires , comme 
son frère à Sainte-Geneviève. - - 1 • ' 

Cèt ouvrage , et les sentimens dans' lès- - 
quels elle écrivoit , lui étoient inspirés par le 
père le Doux , bénédictin , son confesseur.' * 
M. le duc d’Orléans , qui vouloit alors se 
ménager avec la cour de Rome , lui en parla » 
lui envoya même le père du Trévoux ■; qui 
fut très-mal reçu , et auquel elle défendit 
de jamais paroître devant elle*. Enfin 700 " 
prince n’eut d’autre parti, à prendre pour 
l’obliger à quitter le père le Doux , que 
d’envoyer ce%eligieux en exil : elle se plai< 

1 I 3 
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gnit amèrement à son père, qui alloît ré- 
gulièrement la voir tous les mercredis ; il 
arrivoit ordinairement à Chelles sur les onze 
heures , et en partoit sur les cinq heures du 
8oir (i). 

Le départ de jce religieux n’opéra aucun 
changement ; il fut cause seulement qu’elle 
8e brouilla avec madame de Fretteville qui 
avoit toute sa confiance , parce que cetle 
religit-'use , qui aimoit mieux la fortune de 
sa famille que madame d’Orléans , et qui 
pensoit suivant qu’U convenoit dans le 
temps, vouloit lui faire abandonner le parti 
qu’elle avoit pris ; mais elle n’y put réussir : 
madame d’Orléans resta ferme , et lui ôta 
sa place de dépositaire , lui donna tant de 
désagrémens qu’elle fut obligée , sous pré- 
texte d’une maladie qu’elle n’avoit point , 
de se retirer à Rouen avec sa famille. Ma- 
dame de Lanty , religieuse du même cou- 
vent , succéda à son emploi , et eut toute ■ 
la confiance de madame d’Orléans. Alors 


(0 La rësistahce 'de' l’épouse de Jésus aux desseins 
de son père fut aussi ' la cause de l’exil du père lo 
Poux, : ^ ' • : ’ ? " ' • 
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un autre bénédictin prit la place du père 
le Doux. 

Cette princesse s’occupoit , outre . ses 
études , de travaux de tour , et comme elle 
étoit fort vive dans tout ce qu’elle . faisoit , 
ce travail lui causa un mal dans la cuisse qui 
la força de cesser cet ouvrage. Elle se mit 
ensuite à faire des coëfTes et des perruques; 
elle entreprit aussi. un ornement de.. bro- 
derie : elle y travailla avec^ des brodeuses 
qu’elle faisoit venir de Paris. Tous ces dif- 
férons ouvrages , cependant » ne l’empê- 
chèrent pas d’apprendre la chirurgie et l’a- 
pothicairîe : enfin , elle.vouloit tout savoir. 

Elle ne laissoit pas cependant de faire 
des promenades au-dehors ; mais ce n’étoit 
que dans des maisons religieuses, où i elle' 
alloit. Elle se lia d’une grande amitié! aVee 
madame de Rohan, abbesse d’Hières ; 'elle 
alloit souvent la voir , et exigeoit d’elle de 
pareilles visites. 

Comme elle étRit toujours bonne jansé- 
niste , elle voulut jouer im tour au cardinal 
de Bissy , un des énergumènes molinistes 
de ce temps-là : pour le mortifier , elle ré- 
solut de lui dire toutes ses vérités sans être 
connue. Madame de Rohan'' dit pour cel^ 
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au prélat y qui venoit lui rendre visite dans 
son couvent , qu’elle étoit très-contente de 
sa communauté et pour les mœurs et pour 
les sentiraens ; qu’il n’y avoit qu’une seule 
sœur converse dont elle ne pouvoit venir 
à bout , et qul’elle la recommandoit à son. 
zèle. Bissy , étonné de -la résistance , dit à 
madame 'de Rohan de la lui envoyer- Ma- 
dame d’Orléans y lut- sous un autre nom , 
et le. cardinal , qui ne 'la reconnut point , 
commença.par lu traiter de sa bonne enfant, 
.et. lui dit cpie si elle continuoit de manquer 
^e soumission et de respect, il. la feroit 

mettre en- pénitence. - - 

•Madame d’Orléans qui prît la 'parole 
i-ui exposa' d’abord ses seritimens 'helle lui 
•reprocha ensuite ceux dans lesquels il etoit, 
qu’elle, n’atlrihua qu’à des' vues absolument 
humaines ; et lui fit un détail très- bien cir- 
constancié de sa conduite et de sa vie , qu’il 
entendit fort impatiemment , et qu’il in- 
terrompit.plusieurs'fois ,*en lui disant qu’il 
ti’y avoit point de punition qu’elle ne mé- 
ritât de parler comme cela à un prince de 
l’église et à son supérieur. 

C' 11 eut beau, avec la fougue dont il est ca- 
palde , répéter ce même discours , la Sœur 
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converse ne s’en épouvanta point , et con- 
tinua toujours sur le même ton. Madame 
de Rohan , qui entendoit tout d’une cham- 
bre à côté , ne pouvoit s’empêcher de rire : 
éclata au point que le cardinal , qui étoit 
hors de lui-même , l’entendit ; ce qui pro- 
duisit une réflexion dont il avoit été jus- 
qu’alors incaj^ble. En faisant plus d’atten- 
tion à la parole et à la figure de la sœur 
converse , il reconnut madame d’Orléans , 
abbesse de Chelles , ce qui produisit d’abord 
en lui un changement subit. Le cardinal «se 
leva de son fauteuil pour lui faire des ex- 
cuses ; et cette princesse , encore plus per- 
suadée par sa démarche de toutes les vérités 
qu’elle lui avoit'dites , le quitta sur-le-champ., 
en lui disant : profitez de l%avis si vous 
pouvez. 

Ce cardinal fut porter ses plaintes à ma- 
dame de Rohan de l’avoir ainsi compromis; 
mais il n’eut d’autre réponse , sinon que 
madame d’Orléans étoit la maîtresse quand 
elle venoit dans son couvent ; que s’il avoit 
à se plaindre de quelqu’un , c’étoit de cette 
princesse , fort capable de lui répondre. 

'Malheureusement potir lui cette aventure 
lui arriva le matin ; il ne A'ouloit pas , comme 
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on peut bien se l’imaginer , dîner dans une 
pareille maison, ; il en sortit plein de co- 
lère et de dépit , et fut obligé d’aller lui- 
même dans un cabaret chercher ses gens 
qui dîn oient. 

Il a été cependant assez sage pour n’en 
point parler ; mais madame d’Orléans et 
madame de Rohan ne l’ont laissé ignorer de 
personne. 

L’abbaye de Chelles étoit , depuis la mort 
de M. le duc d,’Orléans , l’hospice de tous 
les exL'és et des. persécutés au sujet de la 
constitution ; madame d’Orléans les prioit 
de venir passer un certain temps avec elle , 
ce qui fit un grand bruit. M. le cardinal de 
Bissy ne manqua pas d’en porter des plain- • 
tés , et le roi en écriyit à cette princesse , 
qui lui répondit qu’elle ne connoissoit point 
les gens que Sa Majesté exiloit ; qu’elle no 
savolt pas que ceux qu’elle recevoit lui 
eussent déplu , çt que si elle avoit donné du 
secours à des gens persécutés, elle ne pou- 
voit s’en repentir , parce qu’elle étoit plus 
obligée à l’hospitalité envers ceux-là qu’en- 
vers les autres. Un pareil discours fit sentir 
qu’on n’en viendroit pas aisément à bout. 
On s’adressa à sa mère^ madame la duchesse 
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d’Orléans, qui en parla à sa fille ; mais elle 
ne changea point de conduite, ce qui renou- 
vela leurs brouilleries anciennes ; car ma- 


dame de Chelles avoit refusé à sa mère le. 
prieuré de Tresnel pour la nièce de madame 
de Villemont. . 

La mère et la fille ne se virent plus que 
dans les occasions où elles ne pouvoient s eu 
dispenser , et même elles ne se parlèrent 
que très-laconiquement des affaires qu elles 
pouvoient avoir à traiter ensemble. Ma- 
dame la duchesse d’Orléans , qui fut la pre- 
mière à rompre le silence , pria sa fille de 
venir passer quelque temps à Tresnel où 
elle fut. 

Elle y fit connoissance avec la nièce de 
madame de Villemont à laquelle elle avoit 


refusé le prieuré de cette maison ; elle prit 
même un tel goût pour cette fille , qu’elle 
donna la démission de son abbaye de Chelles 


pour elle. 

Il existe une lettre théologique de ma- 
dame d’Orléans , abbesse de Chelles , a une 
de ses amies , sur le bruit qui avoit couru 
quelle avoit accepté la constitution en jan- 
vier 1725, que je conserve ici pour la sin- 
gularité du fait^ ^ 
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« Il est temps, madame, de faire cesser 1 © 
bruit qui se répand depuis quelques mois 
que j’ai reçu la constitution Unigenitus; je 
sais que mon sexe et ma profession m’obli- 
gent au silence ; mais je crois que c’est ici 
une des occasions où Saint-Jerome ne veut 
pas que nous souffrions qu’on nous soup- 
çonne , de peur que notre dissimulation ne 
passe pour une conviction dans l’esprit de 
ceux qui ne nous connoissent pas. 

» I/acceptation qu’on m’attribue ne pour- 
roit avoir que l’une de ces trois causes : o» 
que des vues de politique^ m’eussent fait 
abandonner les sentimens que j’ai tant mar- 
qués ; ou que les ayant pris sans examen , 
je les eusse quittés de même ; ou qu’ayant 
enfin reconnu la vérité , je m’y fusse rendue r 
à tout cela voici ce que je réponds. 

* >» 1 • . De quel usage me ‘seroit la poli- 
tique ? Je n’en ai pas eu besoin tant que 
M. le duc d’Orléans a vécu pour obtenir 
ce que je desirois ; mais elle ne m’«st pas 
moins inutile aujourd’hui , que je ne me 
mêle de rien. 

M 2®. Si on se figure que' je- me sois dé- 
clarée sans connoissance de cause , oh se ' 
trompe ; et ceux qui me croient changeante 
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ine connoissent peu. Quand la bulle vint, 
j’étois encore jeune ; M. d’Orléans n’ayoit 
que quinze ans ; le bruit qu’elle excita dans 
tout le royaume me donna la curiosité de 
me mettre au fait de ce qu’elle contenoit ^ 
et j’avouerai avec simplicité qu’elle me parut 
renverser tout ce qu’on m’avoit appris dans 
ma religion : la persécution que les consti- 
tutionnaires exercent contre tant de saints 
prélats et de saints prêtres me déplut , et 
j’étois convenue dès-lors que là violence et 
la vérité sont incompatibles. Quelques-uns 
de ces illustres persécutés s’adressèrent à 
moi : la pitié et la justice de leur cause me 
firent prendre leur parti. Dès -lors , je fus 
déclarée janséniste , et ce que je fis à l’oc-- 
casion du dernier chapitre- général de la 
congrégation de Saint -Maur me confirma 
cette qualité , dont je n’ai point de honte 
assurément. On sait bien que le reproche 
du jansénisme n’a jamais rien exprimé dont 
.on doive rougir ; je vous dirai secrettement 
pour ma justification que je l’ai mieux mé- 
rité qu’on ne pense. L’importance des ma- 
tières contestées, dont je crois que dépend 
le fond de toute la piété clirétienne , m’a 
ifût employer les six premières aimées de 
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ma retraite à les étudier , et ce travail m*â 
mise en état de me convaincre par moi- 
‘même que l’évangile Saint -Paul , Saint- 
Augustin , Saint-Prospert , Saint-Fulgence 
et Saint-Thomas , sont condamnés par la 
bulle , souvent dans leurs propres termes ; 
je ne vous cite point d’exemples , ils sont 
connus de toutes les personnes instruites qui 
veulent être de bonne foi. 

» 3®. Après cela , je n’ai plus rien à ré- 
pondre à ceux qui se seroient imaginés que 
j’ai enfin reconnu la vérité dans cette bulle. 
Je leur déclarerai seulement que je ne Pai 
point reçue ni ne la recevrai : cependant, 
pour ne leur laisser aucun doute sur la pu- 
reté de ma foi , je vais vous en faire ici la 
“profession ; elle sera courte et simple , ne 
contenant rien qui ne soit renfermé dans le 
symbole des apôtres ; la voici : 

3» Je crois en un seul Dieu , le père tout- 
puissant , créateur du ciel et de la terre 
je crois en Jésus son fils et notre sajiveur ; 
je crois au Saint-Esprit , amour du père et 
du fils , source de lumière et de tout don 

» En croyant en Dieu père tout-puissant, 
je ne mets point de -bornes à sa puissance , 
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et je n’héslte pas à croire qu’étant créés 
par lui , nous dépendons en tout de lui ; 
qu’il a sur nous un pouvoir suprême , et 
qu’il n’est point de volonté créée qui puisse 
empêcher l’elFet de sa volonté divine ; que 
cependant il ne nous nécessite pas ; mais 
que ce suprême pouvoir , ou cette grâce 
( c’est la même chose ) par laquelle il agit 
sur nous , consiste dans une inclination 
victorieuse qui nous fait préférer invinci- 
blement le bien au mal , où la puissance de 
notre libre arbitre nous entraîne : car notre 
libre arbitre n’a de force que pour pécher, 
tandis que le bien ne nous plaît pas; et le 
bien ne commence à nous plaire que quand 
la grâce ou la* charité est répandue dans 
nos cœurs. 

» En croyant'én' Jésus-Ghrist notre sau- 
veur , je reconnois qu’il n’est point de salut 
sans la foi de son nom , et que Cette foi est 
la source de toute grâce ; je crois, comme 
l’évangile me l’apprend , qu’il-, ne périra 
aucuil de ceux que le père a donnés à son 
fils , c’est - à - dire , qu’il a choisis pour la 
gloire , par une prédestination toute grar 
tu i te ; j’entends ces paroles de Saint -Paul, 
que Jésus-Christ est mort pour tous , et que 
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Dieu veut que tous les hommes soient saur 
vés dans le sens de l’explication de Saint- 
Augustin , et dans tous les autres sens qu’oi^ 
peut leur donner , pourvu qu’il ne s’ensuive 
pas que' Dieu ait voulu quelque chose et 
qu’elle ne soit pas faite : car je pense après 
ce père , que c’est avx)ir de la divinité des 
idées trop basses que de s’imaginer que 
l’homme , folble comme il est , puisse em- 
pêcher ce que veut un Dieu tout-puissant.' 
Enfin , en croyant au Saint-Esprit , amour 
du père et du fils , je crois que sans lui nous 
ne pourrions aimer Dieu ni observer ses 
commandemens ; que sans cet amour nos 
œuvres sont sans mérite , et qu’en un mot 
celui qui n’aime point demeure dans la 
mort. . _ c 

M Avec tout cela, je. crois tout ce que 
l’église fait profession de croire dans 1© 
reste du symbole ; je crois l’église même , 
une , sainte, catholique ; j’honore en par- 
ticulier l’église romaine, et je respecte ceux 
qui en remplissent le siège ; je- crois Ja 
communion des saints , la rémission des 
péchés , la résurrection de la chair,, et la 
vie éternelle. . . ■ 

J * ' * * 

» Avec de tels sentiiuens , jugez si je pula 

être 
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être constitntîonnaire ; montrez ce que je 
Vous écris à tous ceux qui m’en accuseront : 
n’y 'trouveront- ils point de politique ? Je 
passer Jls les bornes d’une lettre si je in’éterl- 
dois , etc. Je suis, etc. » ' * . 

Ce qu’il y a de plus singulier et de plus 
«x-traordinaire dans cette princesse théolo- 
gienne , c’est qu’elle aiiiulgamoit tous ce3 
dogmes et tous les plaisirs d’une épouse de 
Jesus-Christ avec l’amour de son père , de 
ses autres amans et des religieuses les plus 
jolies de l’abbaye de Chelle^. 

Mademoiselle de Valois lui succéda dans 
le cœur de son père , qui trouva encore plus 
de contradictions dans celle-ci que dans 
madame de Chelles , parce que le duc de 
ilich elieu possédoit exclusivement son cœur. 

Ce seigneur étoit même si alerte et si atnou- 
reux du sang des Bourbons , qu’il fallut 
souvent donner des gardes à madenioiselle 
de Valois > dont l’amour pour le duc étoit 
une frénésie. Mais ni les gardes , ni les 
menaces , ni les emprisonnemens du duc à 
la bastille , ne purent fléchir l’indomptable 
caractère de mademoiselle de Valois ; on 
voulut la marier , et elle ne s’y détermina 
que lorsqu’on , eût délivré son amant ren- 

Tom. /* K 
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fermë à la bastille ; et lorsqu’il eli fut sorti , 
elle ne voulut partir qu’au préalable elle 
, n’eût la possession libre et entière cle son , 
amant. Elle partit le désespoir ^ans le 
cœur , et porta une étrange maladie à son 
époüx , qu’elle tenoit de son amant. 

« 


ODE' 

Sur la chambre de justice de V)i6 (jusqu'à 
ce jour manuscrite ) j et que les frères 
, Taris ont fait composer. 


Toi , dont le redoutable Alcée 
SulToit les transports et les voix ^ 

Muse , viens peindre à ma pensée 
La France réduite aux abois, 

Je me livre à ta violence ; * 

C’est trop dans un lâche silence 
, . , Nourrir d’inutiles douleurs. 

Je vais, dans l’ardeur qui m’enflamme. 
Flétrir un tribunal infâme , 

Qui met le comble à nos malheurs. 

I • • 

Une tyrannique industrie ' '■ 
Épuise aujourd’hui son savojr} 

Son implacable barbarie 
Se mesure sur'son pouvoir. 
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Le Jélatenr , monstre exécrable | 

Est orné d’un titre honorable , 

A la honte de notre nom ; 

L’esclave fait trembler son maître } 
Enfin nous allons voir renaître 
Les tem2)s de Claude et de Néron. 

En vain l’auteur de la nature 
S’est réservé le fond des cœurs , 

Si 1 ’ orgueilleuse créature 
Ose en sonder les profondeurs ÿ 
Une loi dure et criminelle 
Veut cpi’cn jrablic chacun révèle 
Les opj)robres de sa maison ; 

Et pour commencer l’entreprise , 

On fait d’un pays' de franchise 
Une indigne et vaste prison. 

‘ S ^ 

\ 

Quel goufre sous mes pas s’entr’ouvre 
Quel spectre me glace d’effroi ! 
L’enfer ténébreux se découvre : , 
C’est Tysiphone , je la voi. 

La terreur , l’envie et la rage 
Guident son funeste passage j 
Des foudres partent de ses yeux 5 
Elle tient dans ses mains perfides 
Un tas de glaives homicides 
Dont elle arme des furieux. 

Déjà la troupe meurtrière 
Commence ses sanglons exploits j 
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Elle outre l’affreuse carrière ÿ 
Par le renterscmcnt des loix J 
Contre la force et l’imposture , 

La foi , la candeur , la droitur» 
Sont des asyles impuissans ; 

Tout cède à l’horfible tempête : * ' 

S’il tombe une coupable tète , 

On égorge mille innocens. 

Tel sortant de§ monts de Sicile y 
Un torrent de soufre enflamm* 
Engloutit un terroir fertile , 
son habitant alarmé ; 

Tel un loup fumant de carnage , 
Enveloppe dans son rayage 
Les bergers avec les troupeaux î 
Telle étoit , moins terrible encore 
La fatale boite où Pandore 
Jlenformolt jadis- tous les maux. 

Dans cet odieux parallèle , 

■ ■ t r 

Ne rencontrez-vous pas vos traits y 
Magistrats d’un nouveau modèle, 
Que i’enfer en courroux a faits ? 
Vils partisans de la fortune 

Q ue le cri du foible importune , 

I -Il • 

Par qui les bons sont abattus , .. 
Chez qui la cruauté farouche , 

Les préjugés bu regard louclie , 
Tiennent la place des vertus ? 
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^ous périssons ; tout se dérange } _ 

Tous les états sont confondus 5 
Par-tout règne un désordre étrange ! 

On ne voit qu’hommes éperdus ÿ 
Letirs cœurs' sont fermés à la joie ; ' 

Leurs biens vont devenir la proie 

• ' De leurs ennemis triomphans. J : ' 

O désespoir ! notre patrie 

]^^’est plus qu’une mère en furie • • , 

Qui met en pièces ses eniaiis. 

Je sens que mes craintes redoublent } 

Le ciel s’obstine à nous punir; 

Que d’objets aflligeans me troublent I 
, ^ 'Je lis dans le sombre avenir î ^ 

Bientôt les guerres intestines , 

Les massacres et les rapines , . 

Deviendront les jeux des mortels ( 

On souillera le sanctuaire ; , ‘ . 

• Les dieux d’une terre étrangèra 
V ont déslionorer nos autels. 

t 

; r- “ ^ • r».’.* • 

Vieille erreur", resjrect cbiniévique j , ' . 

Sortez de nos cœurs mutinés, • 

Chassez le sommeil léthargique 
Qui nous a toujours enchaînés; 

' Peuple, que la flamute s’aj'préte ÿ ' ' 

• J’ai déjà , semblable au prophète , • 
i «Percé le mur d’iniquité. 

Volez I détruisez l’injustice, 

‘£3 
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Saisissoz au bout de la lice 
La désirable liberté." . 

Cette ode est de M. Gpurdon de Baclie, de 
la ville de Toulouse , neveu de Campistron. 
M. Paris et M. Héron , receveurs des finances 
de Champagne , la lui demandèrent ; elle 
fut attribuée à Rousseau , (jui en a fait une 
critique. ” . • ' 

La chambre de justice dont il sVgit ici 
fut établie par édit du mois Je mars_i7i6, 
et congédiée le 22 mars 1717: on travailla 
à formef des rôles de, taxe sur les gens d’af- 
faires , qui furent arrêtés au conseil de 
régence. ' 

Cette chambre de justice n’a j3roduit au- 
cune sorte de .bénéfice ni au roi^ni au 
royaume ; on avoit l’expérience de ces 
mauvais succès dans celle de 1666, qui fut 
à charge à l’Etat au lieu de lui être utile. 

Cette dernière n’a servi qu’à punir quel- 
ques gens d’affiiires qui le moritoieht'bien ; 
diminuer le luxe et la fortune de quelques- 
uns, fortune qu’ils n’avoient faite^ qu’en 
exerçant ^es vexations : mais les rentrées 
n’ont point été au profit du roi ; les grands 
seigneurs , des femmes , les roués du 
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rëgerit et les gens à protection en proli» 
tèrent. * . ' ' • ' 

liaisons du parti de V ancienne cour contre 
la maison d’Orléans. ■ 

I 

X«es partisans de la politique du feu roi 
disoient queie roi Philippe V avoit renoncé 
à. la vérité au trône de France ; mais les 
François ont-ils renoncé , ajoutoient-ils , à 
l’avantage, d’être gouvernés par droit d’aî- 
nesse , 'par le plus proche héritier du sang 
de leurs rois ? Cette loi fondamentale d« 
l’Etat peut- elle être abrogée par un roi 
d’Espagne en vertu des traités qu’il lui a 
plu de conclure avec les puissances étran- 
gères , et dont la nécessité seule fit une -loi 
pour Louis XIV ? 

■lie la part que le duc de - Richelieu a eue 
• dans la conspiration d’Espagne. 

Richelièu avoit entretenu- commerce avec 
Albéroni., et il entra, malgré les plaisirs qui 
l’occupoient , dans des intrigues • avec les 
commissaires Espagnols. Albé. oni lui en- 
voya un officier avec, une lettre de créance 

K4 
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à son adresse : l’ollicier fut arrêté , la lettre 
envoyée à Dubois qui la fit rendre à Richelieu 
par un homme de la police instruit , auquel il 
en dit assez pour être justement arrêté et mis 
dans un cachot. Le garde» Jes-sceaux, chargé 
des informations de tous les prisonniers , 
lui fit des questions fort embarrassantes 
auxquelles ü répondit avec esprit. Les dames 
qui rodoieiit autour de la bastille le tirèrent 
de-là , sur-tout une princesse qui refusa do 
se niarier si sa liberté ne précédoit : il fut 
d’abord à Conflans , puis ù Saint-Germain-, 
tonjours suivi d’un olficier. ... - , 

I ' ' r . î 

Des ministres qui ont gouverné pendant ht 
.. .minorité. Anecdote sur M. Rouillé dit 
^ Cçudray jusqu* à sa mort. 


M, Rouillé duCoudray , conseiller d’Etat* 
»’est trouvé dans de bien différentes situai 
lions pendant le cours de sa vie. . , ^ 

Il étoit fils d’un conseiller au parlement^j 
et l’avoit été lui-même avant d’être procu- 
reur - général à la chambre des comptes , 
d’où il fut tiré pour être directeur -général 
des finances. Alors , il remit sa charge de 
procureur-général de la chambredes com ptea 
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à M, de Fourqueux , son beau-frère , fils du 
premier médecin de Louis XIII. 

M. Rouillé étoit homme d’esprit, aimant 
la justice , et haïssant les frippons , et sur- 
tout les geiîsd’afl’aires et les traitans ; cepen- 
dant homme d’humeur et de tempérament, 
aimant la joie , les plaisirs, les femmes et 
le vin , comme dans ce temps-là. 

Il ôta àM. delaCour-des-chiens, fameux 
partisan , sa maîtresse , qui s’appeloit made- 
moiselle Monet, qu’il trouva fort .bien ni- 
pée ; et la Couf-des- chiens ne pouvant le 
souffrir patiemment, M. Rouillé lui fit dire 
qu’il ne devoit point tant crier , et qu’il au- 
roit affaire à lui s’il le revoyoit encore , et 
qu’il tînt d’autres discours sur ce sujet. 

< Il sortit de la place de directeur général 
^des finances, parce que Mi Desmarets , qui 
avoit été nommé contrôleur - général , no 
A’iîulut point un pareil adjoint. Ce fut on oe 
tenjps qu’il envoya M. Couturier, son pre- 
mier commis , au ministre , en lui marquant 
dans une lettre , que puisqu’il avoit toute la 
boutique il lui envoyoit le maître garçon. 

M. Couturier entraauprès de M. Desmarets/ 
où il a été tant qu’il a été contrôleur-général 
des finances ; et à la régence, M. le duc 
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d’OrléanSj qui garda pour lui la distribution 
des fonds , le prit pour son premier commis , 
avec la qualité de premier commis des 
finances. • ’ ' • 

M. Couturier a resté dans- cette place 
jusques à la mort de M. le Duc d’Orléans , 
et M. le duc l’a donnée à M. Boulongne, 
fils de Boulongne l’ainé, peintre, qui a tra- 
Taillé lui-même dans ce bureau très-jcTine , • 

-ayant commencé sous M. Quenet , qui lo- 
-geoit à Paris dans la nte des Fossés-Mont- 
martre ^ maison où logeoit son père et sa 
mêie. ■ - 

- • M. Rouillé fut alors 'sans autre occupa- 
it! on que celle du conseil , et il passa la plus 
grande partie de sa vie à se réjouir. 

Il s’imagina une fois, pendant le temps des 
-vacances, d’aller faire une tournée chez tous 
. des gens d’affaires qui avoient des maisons 
'À huit à dix lieues de Paris ; il ne les aimoit 
point , et il n’en étoit pas aimé davantage : 
il ne fit précisément Ce voyage que pour 
voir comme ils vivoient dans ces maisons , 
en critiquer les meubles et la manière -dont 
-.elles. étaient bâties,* et dans l’intention de 
trouver à rèdire à tout- ce qui s’y passoit^ 

«t de poursuivre leur luxe scandaleux. 
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' * Quoiqu’il fût brouillé avec le fameux trai- 
tant la Cour-des-chiens , il alla clioz lui 
xonime chez les autres. 

Il avoit toujours des maîtresses , et il en 
• 'changea souvent; il eut en lyiS une ita- 
lienne nommée Dorotliéa , qui étoit venue 
'en France avec Pacheti , qui entra dans l'es 
danseurs de cordes ; cette maîtresse lui re- 
nouvela le goût qu’il avoit eu autrefois pour 
la comédie italienne , et il auroit bien voulu 
qu’on la rétablît à Paris.' ' 

Il n’y avoit eu rien à luire à ce sujet pendant 
le règne du feu roi : mais ÛI. le duc d’Or- 
léans étant devenu régent du royaume , et 
'■'ayant placé M. Rouillé dans le conseil des 
'finances pour y faire , à proprement parler , 
la fonction de contrôleur - général , il se 
“servit de son crédit pour proposer à ce 
prince de faire revenir les Italiens, et c’est 
lui qui a été cause de leur retour. 

L’établissement qu’il fit faire delà chambre 
de justice lui donna lieu d’exercer sa haine 
'cbiitre les gens d’affaires ; cette occupation 
et les autres' qu’il pouvoit avoir ne lui fai- 
fioient rien perdre de ses plaisirs : il ne nian- 
quoit jamais une comédie italienne. 

M. le duc d’Orléans y alloit souvent, et il 
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y vint la première fois qu’ils représentèrent 
sur le théâtre de l’hôtel de Bourgogne. 

L’aventure la plus marquée qui lui soit 
arrivée, est celle du hal de la comédie fran- 
çolse. Un jeudi gras il y étoit allé déguisé , 
avec les habits du directeur de la comédie 
italienne ; et counine il avoit bu beaucoup 
de vin, ce qui lui arrivoit souvent, et que 
la grande chaleur lui porta à la tête , il toinba 
au milieu du bal où il voulut danser; sou 
mas |ue tomba aussi : il fut reconnu de tout 
le monde. 

On se servit de cette aventure pour ,Ie 
perdre : il étoit hnnnôte homme, ne volok ' 
rien _, ne permetloh pas qu’on volât -, M. I0 
ducd’Or rans qui étoit dans ce bal , prévenu, 
poursuivi [);ir tous ses roués, ne trouvant 
point cette aveiUure bonne, (juoiqu’il eût 
bu autant de vin que luj , le sacrifia. 

L’uventuie ne le corrigea point; U a mené 
toujours la même vie juSvpi’à sa mort, qui 
est arrivée à la fm de l’année ly’ix , aiinaut 
également les plaisirs, les femmes, le vin, 
la vérité et la probité de l’aacien temps. 

•* •*.’ * * * . •* 
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'Anecdote sur M. de Ilarlay. # 

La place de premier président étant va- 
cante , M. de Harlay alla la demander au 
duc d’Orléars , et lui dit que q u a t b b de 
ses ancêtres avoient eu des places supé- 
rieures dans la magistrature. 

•Le duc d’Orléans, qui le voyoit jeune , 
étourdi et sans gravité : Vous avez eu , 
monsieur , dans votre famille quatre Harlay 
distingués dans votre état , lui dit - il , eh 
bien , je ne puis vous donner la place que 
vous me demandez , car cela ferait HjrljT- 
Quint. (Arlequin.) 

Généalogie du système de M. La<v9. 

1 

Comme les François font toujours des 
{tamphlets dans les désastres et dans les 
prospérités , un plaisant a dressé cette gé-. 
néalogie du système. Les preuves n’en seront 
pas désavouées par M. d’Hosier. 

A 

Belzéhuth engendra Law. t 

Law engendra la Banque. 

La Banque engendra Mississîpî, 

IhliMissipi engendra Syst^e. 
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Système engendra Papiers. 

^ Papiers engendrèrent Billets. 

Billets ont engendré Agiot. 

Agiot engendra Larrons. 

Larrons engendrèrent souscription. 
Souscription engendra Dividende. ' 

Dividende engendra Intrinsèque. » 

Intrinsèque engendra Argent-Fort. ’ ' , 

Argent-Fort engendra Compte-Ouvert. 
Compte-Ouvert engendra Registre. 

‘ Registre engendra Billon. 

Bilton engendra Zéro. 

Zéro. • •• ' 

Zéro s’est enfin trouvé impuissant. 


Conduite du prince de Conty pendant . 
Vagiot, ' 


Le prince de Conty àgiotoit par les mains 
de ses laquais ou de ses agens : Law lui 
prodiguoit les billets et les actions , .et ëtoit 
fatigué de lui en accorder. Un jour le 
prince , dans un moment de dépit , voulut 
tout réaliser , envoya demander à la banque 
le paiement d’une si grande quantité de 
billets , qu’il lui en arriva trois fourgons 
chargés d’argenÇ 
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Eoepéditïon contre le parlement, j 

Le 21 juillet 1722 , dès les trois heures 
du matin , les Gardes- Suisses et Françoises 
furent armés avec la maison du roi. On avoit 
fait -vtenir la veille quatre mille hommes à 
Charenton qui y formèrent un camp. Ces 
troupes s’emparèrent du palais , comman- 
dées par d’Avijan , qui se saisit de toutes 
les clefs du parlement. On y mit une forte 
garde à la cour de mai et dans la grand’- ) 
chambre. 

Des mousquetaires allèrent porter à chaque 
membre du parlqpient Fordre de se rendre 
dans quarante-huit heures à Pontoise , avec 
défense d’aller ailleurs , sous peine de dé- 
sobéissance et de privation de charge. Le 
parlement s’y rendit , et là reçut l’ordre du 
régent. 

- Le parlement séant à Pontoise , le régent 
lui envoya l’arrêt du conseil qui otdonnolt 
l’exécution de l’édit du 21 juillet, qui ac- 
cordoit à la compagnie des Indes la jouis- 
sance de ses privilèges à perpétuité ; et le 
roi déclaroit que l’édit seroit réputé et tenu 
pour enregistré conformément aux anciennes 

I 

1 ■ 
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lettres patentes et ordonnances , quand le 

parlement s’y refusoit» . 

Les bons esj)i'its n’ont pas approuvé cea 
coups d’autorité. 


Anecdotes sur V élévation des Séguier dans 
la haute magistrature. 

Les SÉoüiERi 

L’exil du parlement a reveillé des anec* 
dotes de toutes les lamilles parlementaires j 
on a raconté celle-ci entr’autres dans toute 
la capitale» , 

Le chancelier Pierre Ségüîer avoit pris 
dans sa jeunesse l’habit de chartreux ; mais 
comme un priapisme terrible le tourmentoit 
dans sa cellule , dans son lit et sa chemise de 
laine , au chœur, au réfectoire et par-tout > 
il en fit ingénueinent la conlidencè au père- 
maître dos novices. 

Séguier , combattant l’ennemi , fut con- 
seillé d’avoir recours au jeûne, à la prière, 
aux macérations , à la discipline. Le diable , 
de son coté , redoubloit ses forces , et le mal 
alioit en empirant ; ou pour parler plu$ 

clairement > 


Digitized by Google 



de Maitrepas '. l(5l 
clairement , ces remèdes religieux augmen- 
toient ses tentations et son tourment. 

Le maître des novices voyant que rien ne 
pouvoir calmer les tentations d’une cliair 
si rebelle, la recommanda. aux prières de 
tous les novices ; il leur dit qu’un de leurs 
frères étoit étrangement tenté du démon , 
et leur demanda de dire à genoux un Ave 
Maria toutes les fois qu’ils entendroient 
sonner une petite cloche , signal d’un nouvel 
assaut de la chair et du démon : le jeune 
. Séguier sonna si souvent que les novices 
fatigués renoncèrent à ces oraisons ; et la 
priapisme du frère allant toujours en empi- 
rant , la communauté jugea à-propos de le 
renvoyer dans le monde, où il jouit pendant 
presque toute sa vie du plus beau des dons 
que puisse faire la nature. 

On sait que Séguier prit parti dans la 
robe, et qu'il devint conseiller au parle- 
ment et ensuite président. On connoît la 
fameuse aventure de son mortier,qu’il plaça 
doucement à côté de sa femme , qui , non 
côntente d’un époux aussi bien constitué,’ 
couchoit encore avec le doyen de Notre- 
Dame. 

Ce doyen , consulté par le cardinal de^ 
Tom. /. L 
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Ricliclieii sur le choix d’un garde des sceatnc 
capable de se posséder , lui raconta l’anec- 
dote , et engagea l’éminence à le pourvoir 
des sceaux de France. Telle avoitété l’origine 
de l’élévation de Séguier. 

Les Joet ite FiEuar. 

Joly de Fleury descendoit d’un riche 
habitant de Nuits en Bourgogne , en 14^0 , 
père d’un commis au greffe du parlement 
de Dijon, en i558, père d’un procureur du 
roi à Beaume , père des Joly , avocat au 
■ conseil du temps du cardinal de B.ichelieu , 
en i635, père d’un conseiller au grand 
conseil , père d’un conseiller de la grand’- 
chambre , père d’un avocat-général , pro- 
cureur général du parlement. 

; On a été de même à la recherche de plu- 
sieurs autres familles de robe. 

Les Coxbe'at. 

\ 

Les Colbert tiroient leur origine d’un 
^marchand de soie à Reims, demeurant à 
l’enseigne du Long vêtu , en i55o , père 
d’un autre marchand de soie , père d’un 
marchand drapier à Troÿe en Champagne , 
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. . Î1 s’âasocia en 1606 à Lâmaopttj[ 
ÎParfait , Saintes et le Camus , pour l’établis-* 
sement de draps , d’étoffes d’or , d’argent et 
de soie , et leur mérite fut tel qu’ils furent 
tous ennoblis* 

Lês pAYnSAtT* 

Faydeau de Marviüe tiroit son orîgîflâ 
d’ün bourgeois de la Marche , qui eut poüiî 
fils un avocat de Cahors en i528 ; le fils dd 
celui-ci fut receveur des tailles de Soissons 
de même que son fils. Le petit-fils fut adju-* 
dicataire - général des gabelles , et père dtt 
conseiller au parlement de Paris, en 1622^ 
père de Feydeau de Brou , seigneur de 
Marville , maître des requêtes , lieutenant-* 
général de police , consejller d’état. 

Lbs u’Ormèssox* 

Le Fevre y propriétaire du village 
d’Ormesson , en 1439 / père d’un argentietf 
du roi Henri III , en i 556 ; son fils fut tré*. 
soper de France , intendant des finances , 
président des comptes > en 1587 ; le fils de 
celui-ci fut maître des requêtes et président 
des comptes ; son fils fut encore maître de! 

La 
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comptes , et fut père tlu sieur d'Eaubonne ^ 
conseiller au parlement. 

. . • • ■ . M A U P E O tr. 


Maupeou étoit originaire d’un nommé 
Vincent de Macpeou , notaire au châtelet, 
en i58o , père d’un trésorier de la maison 
de Joyeuse, ennobli en Il eut pour fils 
un président de la cour des aides de Paris ; 
pour petit-fils un président aux requ êtes 
du premier président , qui depuis a été 
parde des sceaux et grand-père de celui 
'qui , devenu chancelier de France a fait 
la révolution de dans la magistrat 

'tare ). 


JDu ministère et* du système de M. Law 
. jusqu’à la fii de lyxo. 

M. Law étoit un homme de grande taille 
et d’une belle physionomie ; il avoit l’ex- 
térieur tranquille , et cependant il avoit un 
esprit tios-vif et très-ardent. Il avoit passé 
meilleure partie de sa vie à jouer, et il 
avoit gagné beaucoup par les différentes 
combinaisons dont son esprit étoit ^capable. 


/ 
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- Ï1 avoît approfondi le jeu du papier qui 
SC fait en Angleterre , et qui donne iine 
valeur qu’on peut nommer réelle à une 
chose qui n’en a véritablement que dans . 
l’imagination. C’est ce papier que les An- 
glois croient bon ; ce qui a fait penser la 
même chose aux autres nations de l’Curopc , 
et qui est cause du gra^id commerce que 
l’Angleterre fait ; car ce royaume ne possède ' 
pas chez lui plus du tiers de l’argent qui esti 
dans celui de France, et cepe;pdant il fait uj\ 
commerce supérieur. 

11 avoit formé sur cela un système de fi- 
naiice nouveau , qui faisoit naître dans lu 
commerce la plus grande partie des fonds 
qui n’y étoient point auparavant. Il vouloit 
anéantir toutes les rentes sur la ville ; co 
qui est une so;'te de bien qui fera' toujours 
tort au .commerce' et à la culture de& 
terres. 

Il falloit, pour mettre ce système en usage, 
qui avoit été proposé du temps du feu roi à 
M. Desmarets , et rebuté , établir des billets 
de banque. Il le proposa à M. le duc d’Or- 
léans , et cet établissement fut fait par uno 
compagnie particulière. 

Il fallait encore , pour réussir, qu’on eûï 

La' 
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confiance en ce papier qu’on ne vouloit pâs 
g{ir<ler vingt-quatre heures au commence- 
jnent. peu de confiance, jointe au besoin 
que M- le duc d’Orléans avoit alors d’argent 
pour faire la guerre à l’Espagne y furent 
cause que le roi fit l’acquisition de toutes 
Jes actions de la banque et qu’elle fut décla- 
rée royale. 

M, le régent sentoit bien qu’il lui seroit 
îrapossible de niettre des nouveaux impôts 
dans le royaume pour faire la guerre à un 
prince qui étoit regardé par une grande 
quantité de François comme l’héritier pré- 
somptif de la couronne, si le roi venoifà 
manquer ; et il sentoit bien aussi en même- 
temps qu’il ne pouvoit vivre en paix avec 
ce prince, qui lui susciteroit toujours des af- 
faires dans le royaume , qu’après qu’il lui 
auroit fait la guerre , et qu’il lui auroit fait 
çonnoîtfe qu’il étoit le maître. 

La confiance que l’on avoit aux billets de 
banque lui produisoit ce moyen : il pouvoit 
tii'er des fonds en argent et des secours en 
papier sans que personne le sût , et o’est cq 
qui s’effectua. 

Le pro j et de M . Law étoit de faire plusieurs 
çpippagnies de comwerce, et de produire 
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par-là au public diiférens emplois de son ar- 
gent, et cependant toujours dans un bien de 
même nature. 

Il avolt commencé par la compagnie d’oc- 
cident. Il y fit joindre la ferme du tabac, parce 
que la Louisjanne, qui étoit concédée à cette 
compagnie , en fournissoit. 

Il auroit établi une compagnie particulière 
des Indes orientales ; il en auroit fait une du 
Sud , une autre des assurances , et il avoit 
joint à ces différentes compagnies , des 
femjes qui aûroient payé l’intérêt du divi- 
dende des actions , lorsque peu-à-peu son 
système culbuta, comme on le sait assez. 

Histoire publique et particulière de M, 

4 ^’ Argensoriflieutenant-général de police^ 

et ministre lors de la résence. 

» * O 

M. d’Argenson , qui avoit été lieutenant > 
de police , et ensuite garde des sceaux de 
France, est mort le 6 mai 1721. 

Il ne s’étoit point attiré l’amitié du peuple 
■pendant sôn administration de lieutenant de 
police, qui a été fort longue ; et on fut per- 
suadé que son (uterrement ne se feroit pas 

L4 
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sans qu’il arrivât du bruit de la part dix 

public. 

On vouloit cependant le porter à Saint- 
Nicolas du Chardonnet , où son père avoit 
^ ëté enterré , suivant qu’il l’avoît réglé par 
son testament : mais il falloit l’y apporter de 
la Magdelaine de Tresnel , dans le faubourg 
Saint- Antoine, où il logeoit, à travers la foule 
et les dangers. 

On ne croyoit cependant pas que les 
émeutes iroient aussi loin qu’elles furent ; on 
crut 
carri 
huit suisses. 

On le fit partir de Tresnel de cette nM.nière; 
mais il ne fut pas plutôt entré dans Paris , 
que le peiiple jeta de la boue dans le carrosse, 
et commença à vomir toutes sortes d’injures 
contre lui. On ailolt se jeter sur ses laquais 
qui portoient les flambeaux et qui prirent la 
fuite , tandis que les conducteurs des car- 
rosses qui suivoient celui dans lequel étoit 
son corps l’abandonnèrent aussi , et se 
rendirent è. Saint-Nicolas du Chardonnet par 
des rues détournées. Le carrosse qui le por- 
toit resta seul avec les huit suisses, qui furent 
incapables de contenir le peuple , aussi-bien 


qu’il suffiroit de faire accompagnet le 
»sse dans lequel étoit son cercueil de 
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que deux escouades du gué à c!ieval qui 
s^étoient trouvées à l’entrée du Pont-Marie 
pour l’escorter jusques à Saint-Nicolas. Tous 
ces militaires laissèrent le public dire et faire 
tout ce qu’il voulut. 

Son corps cependant arriva dans la place 
Maubert , cbargé de toutes les malédictions 
du temps. Elles redoublèrent à. cet endroit. 
Les prêtrfes de cette paroisse sortirent vaine- 
jnent de l’église pour tâcher d’appaiser le 
peuple :ils eurent toutes les peines du monde 
pour obtenir qu’on laissât entrer le corps 
'dans l’église, -et sur-le-champ il, fut enter* 
sans dire les pi'ières que l’on dit ordinaire- 
ment. 

C’est alors que le peuple entrant en foule, 
s’écria hautement dans l’église que le diable 
l’avoit emporté. Ce bruit et le vacarme dur 
.. rèrent Ion g-temps_ dans l’église. ; 

On fit paroitre quelque - temps après à 
Paris une estampe qualihée à' enterrement 
de M . d’ Ar^enson , qui marquoit toute la 
haine du public contre lui. 

Ce magistrat étoit petit fils d’un lieutenant- 
général d’Angoulême , et fils d’un homme 
qui ayoit été ambassadeur à Venise , où il 
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ëtoit né. Lui même ne trouvant point assez 
âe bien à la mort de son père pour rester à 
Paris , il acheta la charge de lieutenant- 
général d’Angoulêine où il se fit recevoir ; 
mais M. de Caumartln , qui étoit fort de ses 
amis et qui fut dans la suite intendant des 
finances , et qui est encore conseiller d’Etat, 
lui conseilla* de vendre cette charge et d’en 
prendre tme de conseiller au parlement à 
Paris , et ensuite une autre de maître des 
requêtes : ajoutant que par-là il pourroit 
se trouver en état de lui être bon à quelque 
^liose , non-seulement par sOn père , înais 
encore par M. de Pontchartrain qui étoit en 
place. 

M. d’Argenson suivit ce conseil, quoique 
hors d’état de pouvoir acheter ces charges , 
et se fit conseiller au parlement. Quand M. de 
Cauraartin fut nommé intendant, il se fit 
recevoir dans sa charge de maître des re- 
quêtes qu’il n’acheta point, et il eut, à la 
mort de M. de Caumartin le père , quelques 
bureaux qui lui donnèrent le moyen de vivre 
avec un peu plus d’aisance. 

Comme il avoit beaucoup d’esprit et même 
du savoir , il fut chargé de différentes affaires 
étant maître des requêtes. On reconnut en lui 
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un esprit de détail et d’arrangement dont peu 
d’hommes sont capables. 

M. de la Reynie , lieutenant de police , 
vint à mourir sur ces entrefaites. Il avoit 
mis dans Paris une règle inconnue avant lui, 
et il sera toujours regardé comme un grand 
magistrat , quoiqu’il ait été bien surpassé 
par son successeur, M. d’Argenson , à qui 
M. de Pontchartrain, en ce temps-là contrô- 
leur-général , fit donner l’agrément de cette 
charge. Il épousa peu de temps après ma- 
demoiselle de Cauraartin , sœur de celui 
qui lui avoit donné le conseil de rester à 
Paris. 

Il ne fut pas plutôt dans cette place , qu’il 
chercha à s’y faire des protections qui le mi- 
rent au-dessus de tout ; il obtint l’attabhe- 
ment particulièrement de madame de 
Maintenon , parc^ qu’il l’informoit de tout 
ce qu’elle souhaitoit savoir de la police. 

Les affaires au sujet du jansénisme ont 
aussi beaucoup servi à sa fortune. H fut 
chargé , conjointement avec M. Pollet , do 
la destruction de la maison du Port-Ptoval-» 

ft 

des-Chanips ; et par sa conduite et ses ma- 
nœuvres , il s’attira si bien la çonliance du 
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feu roi , qu’il faisoit prendre à toutes les af- 
faires le tour qu’il vouloit. 

Il est le premier qui ait introduit la mé- 
thode de faire la police par des lettres-de- 
cachet. C’etoit aussi le véritable moyen de 
réduire Paris , parce qu’il n’avoit pas alors 
de compte à rendre qu’au roi seul ou à ses 
■ministres : au lieu qu’en laisant arrêter par 
sentence ceux qui l’aisoient ou étoicnt ca- 
pables de faire du désordre dans Paris , il 
y avoit appel au parlement , qui ordinaire- ■ 
ment ordonnoit l’élargissement du prison- 
nier, J * 

r 

Ce fut lui qui fit l’établissement des lan- 
ternes dans Paris. Il fut rendu un édit sur 
ce sujet qui fut apporté à M. de llarlay, 
premier président , avant l’enregistrement , 
qui en lisant étoit émerveillé d’avance de 
voir Paris si éclairé , et disoit en lisant : que 
de lanternes qui diable a pu avoir tant de 
lanternes dans la tête ? 

On connut bientôt l’utilité de ces sortes 
de lumières pondant la nuit ; et l’expérignce 
ayant fait cohnoître à M. d’Argenson qu’elles 
- étoicnt inutiles pendant le clair de lune , 
et qu'il failoit seulement mettre des demi- 
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chândelles dans les lanternes pour durer 
jusqu’au temps qu’elle devoit paroître , il 
établit les clmses sur ce pied : ce qui donna 
lieu ù la chanson. 

\ 

Le bout de monsieur d’Argenson 
S’accourcit au clair de la lune ^ 

11 se retire en limacoÿ, 

Aussi-trtt qu’il voit la brune : 

• Le bout de monsieur d’Argenson 
S’accourcit au clair de la lune. 

• 

M. de Ilarlay , premier président , qui 
n’aimoit point ce magistrat, le lit mander 
quelque temps après pour répondre à la cour 
sur quelque exécution. Quand il fut derrière 
le barreau , il lui dit : la cour vous a mandée 
M. llîarc-René le Voyer de Taulmy d’Ar- 
gerison. , pour vous ordonner ketteté , 
SÛRETÉ ET CLARTÉ. Et il le rcuvoya sons 

autre discours. 

, • 

M, d’Argenson avoit un bon nombre 
d’espions et de mouchards dans Paris ,* par 
lesquels il étoit informé de tout ce qui se 
passoit. Il se servoit aussi pour le même 
usage des maquerelles , avec lesquelles il 
étoit toujours en correspondance ; il n’épar- 
grfoit pour cela ni soins , ni peines , ni 
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travail , ni dépense ; U étoU averti três^ 
fégulièrement de touti 

Malgré tout ce travail , qui sembleroit 
exiger une vîe régulière pour y subvenir * 
il en menolt une fort dérangée , n’ayant 
jamais eu d’heures fixes pour ses reps ni 

pour son sommeil. ^ 

Tl A voit une femmé aimable qü’il ne voyoit 


point , quoicp’il fût logé dans la ineijie 
maison : mais il ayoit des maîtresses chez 


lesquelles il allolt .t’amuser dan^ ses heures 
de . délassement. Sa femme , qui étoit fort 
galante de son côté , ne paroissoit dans le 
inonde avec lui que lorsqu’il y avoit eu 
quelque aventure sur son compte qui avoit 


fait du bruit. 

On doit croire qu’un homme qui agit de 
cette manière ' n’est pas scrupuleux dans- 
aucun genre : aussi ne l’étoit-il point ; et 
quoiqu’il servît les jésuites en agissapt con- 
tre les jansénistes , il disoit que c’étoit des 
diables, mais qu’étantde même genrequ’eux, 
il falloit bien qu’il les servît. 

Il avoit une figure capable d’inspirer la 
crainte , sur- tout quand il vouloit refrogncr 
son visage qui étoit fort laid , et faire pa- 
roître dans ses yeux (qui étoient dans tohs 
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les teiTips et fort vifs et fort perçans ) qu’il 
ëtoit fort fâché. 

Il se trouva lieutenant de police quand 

M. le duc d’Orléans vint à la régence. Il 

« ^ 

avoit bien servi ce prince si odieux au feu 
roi , et continua à Le servir de môme , de 
manière qu’il fut fait président du conseil 
de finance après M. le duc de Noailles , et 
eut en même-temps la place de garde des 
sceaux: M. d’Aguesseau, chancelier, ayan^ 
eu ordre de se retirer à Fresne. 

On fut surpris que M. le duc d’Orléans 
se fût déterminé à éloigner ce magistrat* 
11 avoit été lié avec lui du temps du feu roi , 
et s’étant trouvé avec lui à des assemblées 
qui se tenaient à Madrid , chez mademoi- 
selle de la Chausseraye, avec le président da 
Maisons et plusieurs autres du parlement, il 
avoit déterminé ce qu’il y avoit à faire après 
la mort^u roi, pour assurer la régence à 
ce prince , nonobstant les dispositions du 
testament. 

Les raisons qui parurent dans le public 
furent l’attachement du chancelier au parti 
janséniste , et de ce qu’il refusa de céder la 
première place dans le conseil de régence 
au cardinal de Rohan , à qui cette entrée 
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n’avoit été donnée que pour que cette pre- 
mière place ne pût être disputée à l’abbé 
Dubois , archevêque de Carabray , qui étoit 
sûr du chapeau de cardinal. M. le duc 
d’Orléans , d’ailleurs , vouloit le faire premier 
minisfré , ce qui fut cause que l’on donna 
le *noin de cardinal la Planche au cardinal 
de Rohan , qui avoit négocié le chapeau 
pour l’abbé Dubois , dains l’espérance d’être 
premier ministre. 

La place de conseiller-d’Etat , donnée à 
l’abbé de Ravannes , fut cause d’une aven- 
ture assez plaisante , qui fut suscitée par 
M. le duc de l^azariii. Une espèce de fou , 
auquel M. le cardinal de Rohan avoit donné 
le nom de petit prince , et qui qualifioit 
son maître de grand prince , alloit souvent 
voir M. le duc de Mazarin , lequel ayant 
appris que la place de conseillend’Etat avoit 
été donnée à Rabbé de Ravannesi^ dit âu 
prince que son maître ne l’aimoit point , 
puisqu’il ne lui donnoit point de récom- 
pense , au Heu que l’abbé de Ravannes en 
venoit de recevoir une. Le pbtit prince fut 
frappé, de ce discours, "et parut triste. Le 
lendemain , au dîné du cardinal , qui étoit 
à table avec douze ou tiuinze personnes , 
• „ S. 
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S. E. lui demanda ce qu’il avoit ; il lui ré- 
pondit qu’il avoit de grandes raisons d’être 
fdclié , et rendit tout de suite le môme dis- 
cours que M. le duc de Mazarin lui avoit 
tenu , en présence de l’abbé de Ravannes. 
Il s’établit pendant quelques minutot^jiarmi 
les convives , un silence qui ne se rompit 
que pour parler de toute autre chose. 

On a prétendu cependant que les raisons 
qui viennent d’eire rapportées n’ont point 
été les véritables causes du renvoi du chan- 
celier ; on a dit que le père Daubenton , 
jésuite , confesseur du roi d’Espagne , l’a- 
voit exigé avant de se mêler du mariage 
du roi avec l’infante et de mademoiselle 
d’Orléans avec le prince des Asturies ; et 
qu’il lui avoit été promis que l’infante ne 
trouveroit pas le chancelier à Paris. 

Ce fut pendant que M. d’Argenson fut 
garde-des-sceaux et président du conseil 
des finances , que le système de Law prit 
faveur , et que les actions de la compagnie 
gagnèrent beaucoup. 

. Les frères Paris en établirent sous son 
autorité de pareilles pour les fermes , dans 
lesquelles ils ont gagné des sommes im- 
menses , aussi- bien que M. d’Argenson et 

Tome /. M 
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M. Fagon. Leurs opérations ne furent pas 
difficiles : il ne fut distribué dans le public 
que pour 33 milliers d’écusdeces sortes d’ac- 
tions ; le surplus, qui montoit à 63 millions, 
fut partagé entr’eux ou donné à leurs amis. 

Ces actions s’acquéroient avec des billets 
des receveurs - généraux et des promesses 
de le Gendre , caisse particulière établie 
par M. Desmarets , qui perdoient 65 à 70 
pour cent. Ils firent monter les actions au 
pair. Ainsi , c’étoit 70 liv. qu’ils gagnoient 
sur chaque partie de 100 liv. 

V M. Law fut choqué de cet établissement ; 
il travailla pour le détruire, et y réussit : on 
remit les fermes-générales à la compagnie 
des Indes , et les actions y furent reçues en 
paiement de souscriptions au pair. 

M. d’Argenson ne fut pas assez fort pour 
empêcher ce coup ; mais il travailla de son 
côté à le rendre à M. Law , en déprisant 
son système , et il y parvint. Ce fut lui qui 
fut le principal moteur de l’arrêt du 22 mai, 
qui opéra des diminutions sur les billets 
de banque et sur les actions ; il fit faire un 
inventaire de l’argent qui étoit à la banque , 
et pendant trois jours il fut assez le maître 
de M. le duc d'Orléans pour l’engager à 
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faire arrêter Law et le faire mettre à la 
Bastille. 

Law agissoit de son côté , et manœuvrolt 
contre M. d’Argenson avec M. le duc , qui 
avoit fait révoquer l’arrêt du 21 mai , et 
enfin il réussit à faire ôter les sceaux à M. 
d’Argenson , et à les faire rendre à M. 
d’Aguesseau ; ce qiii arriva le 9 juin 1J2.0. 

M. d’Argenson , dépouillé de sa dignité , 
se retira dans une maison qu’il avoit dans 
la cour du couvent de la Madelaine de 
Tresnel à Charonne ; il étoit fort ami de la 
prieure , et y alloit passer deux ou trois 
jours de la semaine. 

La place de garde-dcs-sceaux ne l’avoit 
obligé de donner aucune forme d’arran- 
gement ni à son travail , ni à son repos , ni 
à sa nourriture : il tenoit le sceau ordi- 

» 

nairement à onze heures du soir ; ce qui 
duroit jusqu’à une heure ou deux > et tra- 
vailloit avec les fermiers-généraux à deux 
ou trois heures du matin ; et suivant ejue 
les choses liii' convenoient , il faisoit du 
jour la nuit et de la nuit le jour. 

Il passa le reste de sa vie à Tresnel , 
sans paroître regretter la place qu’il avoit 

Ma . 
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C’étoit un homme ferme et courageux ; 
il en a donné des marques dans deux ou 
trois émeutes qui arrivèrent à Paris sous le 
règne du feu roi , et la dernière a été le lit 
de justice des tuileries. Ce fut lui qui l’ins- 
pira à M. le duc d’Orléans, qui n’avoltpas 
assez de force pour le tenir : il est vrai 
qu’il vengeait par-là sa querelle particulière 
contre le parlement, qui avoit voulu lui faire 
son procès après la mort du feu roi. 

Ce lit de justice a été su par plus de vingt 
personnes quinze jours avant. On ne pou- 
voit y ‘ déterminer M. le duc d'Orléans; 
enfin le jour fut résolu , et la nuit de la 
veille M. d’Argenson se trouvant tourmenté 
à l’excès d’une difficulté d’uriner qui lui’ 
dura jusqu’à cinq heures du matin , Andry , 
^n médecin , qui étoit dans'le secret , étoit 
fort inquiet sur ce qu’il devoit faire : mais 
les urines étant venues , ce magistrat se 
leva à son ordinaire ; il y fit les fonctions 
comme s’il n’avoit pas été malade pendant' 
toute la nuit. 

Le parlement , qui crut toucher le peuple 
en y venant à pied, fut trompé dans ses espé- 
rances. A toutes les représentations qu’ils 
firent dans celte séance , ils n’eurent d’autre 
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• réponse de M. d’Argenson , qui avoLt le 
regard terrible , sinon : le roi veut être ohéiy 
et obéi sur le~champ. 

Sa femme est morte de la petite vérole 
.trois ans avant lui ; elle lui a laissé trois 
enfans , deux garçons et une fille. 

L’aîné , qui est conseiller d’Etat , a été 
marié à mademoiselle Melian. 

Le second, qui est aussi conseiller d’Etat, 
et attach'é à M. le duc d’Orléans , a épousé 
mademoiselle Larcher. 

La fille a été mariée à M. Colandre , fils 
de le Gendre , gros marchand de Rouen , 
qui est grand-croix de Saint-Louis et ma- 
réchal-de-camp. 

Il a eu quantité de maîtresses , et de ce 
nombre ont été : 

Mademoiselle d’Estrées , morte madame ' 
d’Ampus. 

Madame Tencin , scieur du cardinal. 

Madame de Crécy. 

La Dumoulin , femme d’un danseur de 
J’opéra. 

Mademoiselle Desportes. 

Mademoiselle Aïssé , charmante grecque-, 
amenée par M. de Fériol en France. 

La femme du commissaire Leprestre. 

M 3 
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La femme de Guangy , norman de. 

Madame de Mousjy , etc. etc. etc. 

Il a fini par madame de Villenront, prieure 
de la Madelaine de Tresnel , fille de beau- 
couj) d’esprit , et dont la famille est d’Au*- 
vergne. ‘ . 

Histoire du cardinal Dubois. 

Le cardinal Dubois’ étoit né à Brive-la- 
Gaillarde' en Limousin , fils d’un apothi- 
caire. Quand il vint à Paris il n’étoit pas 
en état d’en faire la dépense : mais il trouva 
par hasard une personne de son pays qui 
l’y amena pour le malheur de la France. Il 
fut d’abord ce qu’on appeloit un cuistre 
auprès d’un docteur du collège de Sainte- 
Barbe. Les cuistres , en ce temps-là , étoient 
des jeunes gens qui , se sentant de; la dispo- 
sition à apprendre et n’en ayant pas le 
moyen , faisoient les fonctions de domes- 
tiques auprès des docteurs. 

Il passa ensuite auprès de M. Maron , 
autre docteur , qui étoit au collège du 
Plessis ; il devint répétiteur de théologie , 
et M. le Ferron lui donnoit a.00 liv. pour 
le soin de sa bibliothèque. 
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H entendoit fort bien les poëtes latins, 
et se connoissoit en livres. Il devint précep- 
teur des enfans de M. de Gourgues. 

Il.étoit fort insinuant et fort souple , et 
il se fit par ce moyen des connoissances et 
des amis qui le proposèrent à M. de Saint- 
Laurent , qui avoit été nommé précepteur 
et sous-gouverneur de M. le duc de Chartres 
en 1680 , pour^l’aider dans l’instruction du 
prince. 

M. de Saint-Laurent s’en servit pour ex- 
pliquer les poëtes à M. le duc de Chartres ; 
le chevalier de Lorraine et quelques sei- 
gneurs de la cour de Monsieur , trouvant 
de la vivacité et de la capacité dans les ex- 
plications qu’il en faisoit , le prirent aussi 
pour lire avec lui les poëtes. 

Il s’insinua si bien dans les bonnes grâces 
de M. le duc de Chartres , que M. de Saint- 
Laurent connut qu’il falloir traverser cette ■ 
liaison ; et pour cela , il le fit observer de 
très -près , en sorte qu’il n’avoit plus la même 
facilité de parler seul au prince. Cependant 
l’amitié qu’il avoit gagnée à la cour de 
Monsieur , celle de Madame , qu’il s’étoit 
attirée en montrant à Mademoiselle l’Ita- , 
lien qu’il sa voit très-bien , lui firent ob- 
# M 4 
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tenir la place de sous-précepteur de M» le 
duc de Chartres , et il y entra en cette qua- 
lité le premier janvier i685. 

M. de Saint-Laurent mourut en 1687 , 
et l’abbé Dubois le remplaça le 5 août. 

Alors il acquit entièrement la confiance 
de M. le duc de Chartres , le servant dans 
tous ses plaisirs. Leur intimité fut au point 
que le feu roi fut obligé de* se servir de lui 
pour faire réussir le mariage qu’il vouloit 
faire de sa fille avec le prince , à quoi Ma- 
dame s’opposoit entièrement , de manière 
même qu’elle donna un soufflet à son fils , 
et qu’elle n’a jamais pardonné à cet abbé 
d’avoir conseillé ce mariage. 

M. le duc d’Orléans étant devenu régent 
du royaume , l’a employé dans la négocia- 
tion avec l’Angleterre où il passa. Il l’en 
fit revenir pour le faire secrétaire d’Etat 
des affaires étrangères ; il lui donna l’ar- 
chevêché de Cambrai , et le fit faire cardi- 
nal : ayant des vues pour le faire premier 
ministre avant que sa régence fût finie , ne 
voulant pas faire revivre cette place pour, 
lui , et comptant bien que le cardinal , qu’on 
disait être affecté de toute sorte de mauvais 
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maux , et sur-tout d’une difficulté d’uriner ^ 
ne vivroit^pas long-temps. 


Sur le cardinal de Maiïly y en iji’j ^ et 
sur le cardinal Dubois. 

t 

Ce prélat , de la maison si connue des 
Mailly , avoit travaillé toute sa vie à se faire 
cardinal , entretenant avec la cour de Rome 
des correspondances secrettes , malgré 
les principes de_ l’église de France sous 
Fouis XIV’^ , qui avoit conduit les évêques à 
ne correspondre avec Rome que par l’in- 
termède du ministre des affaires étrangères. 
Fier et ferme en se voyant écouté des papes, 
il affectoit de jouer un rûle en faveur de 
la constitution , faisoit des mandemens , 
^disoit des injures des parlemens pour les 
provoquer , appcloit des tièdes ceux des 
prélats qui vouloîent adoucir les esprits , 
et ne demandoit pas mieux que de voir ses 
mandemens fanatiques brûlés par arrêt du 
parlement. Il se donnôit par-là le ton et 
l’intérêt d’un martyr de la foi , et il savoit 
que Rome lui en accorderoit la récompense 
par une calotte qui étoit l’objet de ses désirs. 
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Clément XI le fît en effet cardinal de son 
propre mouvement. 

Le régent, outré depuis long-temps contre 
nn tel caractère , ayant appris cette pro- 
motion , dépêcha Velleron à Reims , dont 
Mailly étoit archevêque , pour lui apprendre 
qu’il étoit exilé dans sa ville épiscopale , 
et lui défendre de porter les marques de 
cardinal. Le conseil avoit été si indigné 
qu’il eût accepté contre nos maximes, sans 
l’aveu du gouvernement , qu’il fut ordonné 
à Velleron , s’il rencontroit Mailly par ha-^ 
sard venant de Reims à Paris pour y mon- 
trer sa calotte , de le faire rétrograder. En 
effet , Velleron le rencontra et l’engagea à 
revenir. Le cardinal , pour éviter un éclat 
et le déplaisir de s’y voir forcé , lui dit qu’il 
rétrograderoit de son propre mouvement , 
et le pria de ne pas faire un scandale. 
\elleron le voyant résolu de retourner à 
Reims, retourna lui-même. à Paris porter 
au régent la nouvelle de la soumission du 
cardinal. En attendant, Mailly revenoit sur 
ses pas , et suivoit Velleron de manière 
qu’il ne pouvoit ni le précéder , ni arriver 
guèies plus tard que lui à Paris. Il dépêcha 
en mêmc'temps à Dubois son grand-vicaire , 
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l’abbé de la Fare , un de ces petits intri- 
gnans qui faisoit son apprentissage d’évêque 
par des services du genre de celui que je 
vais raconter , et quelquefois d’un genre 
plus honteux. 

> A peine l’abbé de la Fare eut abordé 
Dubois , que le ministre entra dans une 
fureur extrême, et contre lui, et contre 
'Mailly , et contre' le pape , et contre la cour 
de Rome toute entière. L’insinuant abbé 
laissa la fumée s’exhaler , et d’un sens rassis , 
prenant Dubois par son foible , il lui dit 
ces mots expressifs ; monseigneur, se peut- 
il bien qu^un ministre , un grand ministre 
comme vous , appelé au cardinalat y s’op- 
pose aux grâces du pape Clément XI ? pen- 
sez-y bien ,• et il se retira , laissant Dubois 
à ses réflexions. 

Dubois comprit que le cardinal de Màilly 
pouvoit être instruit des démarches que lui 
Dubois faisoit à Potne pour être cardinal , 
et que le paj>e auroit pu autoriser Mailly à 
donner quelques assurances de cette nature 
à Dubois , soit pour en éviter le ressenti- 
ment , soit qu’il fût dans l’intention de lui 
accorder effectivement le chapeau. Il étoit 
si flatté d’ailleurs de s’entendre appeler 
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digne du chapeau, qu’il réfléchît, comme 
il y avoit été invité par la Fare ; et la pre- 
mière fois qu’il le vit , il ne se permit ni ces 
emportemens ni ces accès de fureur qui lui 
étoient si -orilinaires , et ne montra que de 
l’humeur. Le laconique la Fare le pénétra , 
et pour convertir ce reste d’humeur vraie 
ou affectée en des sentimens plus favorables 
à Mailly , il lui dît sans les préliminaires 
triviaux qui préparent des dénouemens aux 
intrigues : monseigneur, je sais que vous avez 
besoin du pape ; votre ressentiment me le 
prouveroit , quand je ne le saurois pas d’une 
autre manière. Quelque grand que vous 
soyez eii France , la résistance du pape 
vous montre combien vous avez de chemin 
à faire avant d’obtenir le chapeau ; vous 
reculez d’autant en retenant l’archevêque 
de Reims dans la disgrâce. Faites-vous donc 
un mérite auprès du pape en reconnoissant 
le mérite du nouveau cardinal , Clément XI 
vous en saura gré. 

Dubois , mis à son aise , vouloit parler 
de la dignité du ministre , que Mailly avoit 
offensé en acceptant une grâce d’un prince 
étranger sans la participation du roi. La 
Fare lui dit ; eh bien , il faut que dans ce 
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moment le ministre perde un- peu de ses 
droits pour acquérir la plus grande faveur 
que l’église puisse accorder à un mortel. 

Cela est fort bien , répliqua Dubois ; mais 
savez-vous bien ' que le conseil est outré ; 
que nous avons pris des résolutions ^ et qu’on 
ne peut inspirer à -présent des principes 
contraires , ni reconnoître dans M. de 
Mailly un cardinal. LaFa‘re,sans être étonné: 
eh bien ! j’engagerai mon prélat à écrire ati 
roi , à faire des excuses et à retourner à 
Reims; ainsi fut résolu entre LaFare etDubois. 
Mailly retourna à Reims ; et peu de temps 
après il lui fut permis de montrer et de por- 
ter sa calotte de cardinal. 

ht- 

Suite des anecdotes du cardinal Dubois. 

La mort de Dubois n’étonna person^ie. Il 
refusa de recevoir les sacremens , et prit pour 
prétexte qu’il auroit fallu deux autres car- 
dinaux pour les lui administrer. 

Ce cardinal avoit été fort débauché dans 
sa jeunesse ; sa passion pour les femmes a 
continué jusqu’à la mort. Il n’étoit digne 
d’aucune manière de la place qu’il occu- 
poit ; il n’avoit aucun principe de gouyer- 
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neraent : une traverse légère , un objet quî- 
n’étolt pas à sa fantaisie le ineltoient dans’ t 
des fureurs cpi’on ne peut exprimer , et lui 
faisoient proférer des jureraens qui ne 
dévoient point sortir de sa bouche. 

Cela étoit à un tel point, que tout Paris 
répéta le bon mot d’un la'juais qui disputoit 
avec ceux du cardinal de Rohan et de l’ar- 
chevêque de Reims sur la prééminence de 
leurs maîtres. Celui de l’archevêque dit: 
mon. maître sacre le roi y celui du cardinal 
de Rohan ajouta : mon maître sacre les 
autres évéquès et archevêques ; le laquais 
du cardinal Dubois prit la parole , et ajouta ; 
et le mien sacre Dieu cent fois par jour. 

On parla aussi du différend du cardinal 
Dubois avec M. le maréchal d’Ëstrées , qui 
lui fit sentir la différence qu’il y avoit de 
l’abbé Dubois à lui. , 

Il en eut une autrç avec madame la prin- 
cesse d’Auvergne , qui étoit auparavant 
madame de Trente : il l’envoya faire. Elle 
en porta ses plaintes au duc d’Orléans ;*mais 
ce prince prenant la chose en plaisantant, 
lui dit : madame , quelquefois ce cardinal 

est de bon conseil. 

> . ■ 

Trois estampes jointes ensemble , repté- 
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sentant le roi, M. le duc d’Orléans et le 
cardinal Dubois , causèrent en 1723 quelque 
émotion à la cour du régent. 

Ces trois estampes avoient été jointes en- 
semble par M. le marquis de la Vrillière, 
secrétaire d’Etat , de manière qu’elles n’en 
composoient plus qti’une ; il les lit voir à 
plusieurs personnes , en leur disant que 
c’étoit le rang que le cardinal avoit dans le 
royaume , se regardant égal au roi et à , 
M. le duc d’Orléans , lorsqu’il fut fait prè*- 
mier ministre. 

Le cardinal Dubois , qui en fut bientôt ' 
averti , parut fâché des discours qui s’étoient 
tenus sur lui à ce su jet, madame de la Vrillière 
répara ce qui s’étoit passé à cet égard ; et 
sans elle il eût été à craindre que Dubois 
n’eût poussé son ressentiment jusqu’où il 
pouvoir aller. On auroit fait sa cour avec 
cette gravure auprès du cardinal de Ri- 
chelieu ; et c’étoit se perdre auprès du car- 
dinal Dubois. 

Les héritiers du cardinal Dubois, son frère, 
secrétaire du cabinet, ayant la plume auprès, 
du roi et directeur - général des ponts et 
chaussées , son neveu , chanoine de Saint-, 
Honoré , ont cru qu’ils dévoient marquer à 
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sa mémoire la reconnoissance qu’ils dévoient 
avoir des grands biens qu’il leur . a laissés ; 
on prétend que sa succession est de plus de 
deux millions. 

Ils lui ont fait graver son portrait par 
Drevet , le meilleur graveur 'du temps , et 
frapper une médaille : ils ont fait encore 
ériger un mabsolé dans la chapelle de la 
Vierge , en l’église de St-Honoré , quoique 
sa sépulture soit dans la cave des chanoines , 
qui est dans le sanctuaire , à coté du maître- 
autel. 

On lit au-dessous de sa statue cette épi- 
taphe. 

D. O. M. 

\ 

Hîc , ad aram majorem , et in commun! 
canonicorum sepulchro , situs est Guillelmu s 
Dubois S. E. R. cardinalis , archiepiscopus 
et dux Cameracensis , S.R. imperii princeps, 
regis à secretioribus consiliis, raandatis, etc. 
Icgationi^us , primarius regni .administer , 
publicorum cursorum prœfector , hujus ec- 
clesiæ canonicus honorarius.Quid autem hî 
tituli , nisi arcus coloratus, et vapor ad mo- 
dicum parens ! • 

V iator ! solidiora et stabiliora bona mortuo %, 

precarê. 
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precarel Obik an. M. DCC. XXIlî. ætatis 
LXVII. Hœredes ^gratî ergo regem et sum^' 
Pontificem animi monumeiltum P. P. ’ ' 

■ Ôn fit des épitaphes plus d’une fois au 
cardinal Dubois , entre autres celle-ci : ’ 

• 

Toi qui danS'Cé tombeau' superbe ^ ■' 

* Usurpes les honneurs qu’on ne 'doit qu’aux héros ^ 
, Et qui devrois n’avoir pour tes indignes os 
Qu’un tas de terre couvert d’herbe y .. 

Dubois , pourquoi faut-il que le marbre et l’airaiuy 
«Prostitués à ta mémoire , 

Elèvent bien moins ta gloire 

Que la honte de Rome et de ton souverain? • 

• ^ 

»• . t 

Anecdotes sur le président Hénqult. 

Le président Hénault passôit pour avoir 
de la grâce «t de la facilité dans le style ; 

: quand, à la majorité du roi, il fut question 
de faire les discours d’apparat , le duc 
d’Orléans , le premier président de Mesmes,' 
s’adressèrent à lui pour la composition de 
ces discours. ■ , ' ■ • 

- Dans le lit de justice , il falloit que le roi 
et le duc d’Orléans parlassent avec dignité 
de la régence et des prérogatives du gou- 
yernement ; il falloit, d’un autre côté, que 
Tom. I, N 
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premier president observât le ton acGOU-» 
tumé et les principes de sa compagnie ; 
Hénault imita tous les tons y et remit les 
^isçQurs à chaque parti , sans dire qu’il avoit 
fait le discours de l’autre. 

Le régent ayant remis à d’Armenonville, 
garde-des-sceaux , le discours qu'il devoit 
prononcer , celui-ci , sans en connoître l’au- 
teur , consulta encore le président Hénault , 
et il fut conclu que toutes les expressions 
^toient convenables; on admira en effet tous 
les discours du lit de justice et la délica- 
tesse des expressions des deux partis , qui 
parlèrent chacun leur langage. 

. . - . \ 

• 1 

Aventures du cardinal Albéroni , premier 
ministre en Espagne , jusqu'en ^735. 

' • < 

. Le cardinal Albéroni est fils d’un jardinitS 
du duc de Parme ; il est né dans, l’évêché du 
bourg de Sandonimio. ..... 

• Son père le destina à l’état ecclésiastique , 
et l’attacha à l’éveque du même bourg ; il 
passa quelque-temps auprès de lui , et la 
guerre étant survenue en Italie , on fit quel-5 
ques dégâts dans les terres du diocèse de 
cet évêque ; l’abbé Albéroni alla en portée 
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'des plaintes , et il en demanda ' justice à 
M. le duc de Vendôme, qui commandoit 
rarniëe. - • . ; 


^ Cet abbé', qui avoit beaucoup d’esprit', 
s’insinua bièritôt dans ses bonnes grâces ; il 
fut fort complaisant , et fut employé à ses 
parties de plaisirs ; et réussit infiniment au- 
près de lui. M. de \ endôme,qui écrivit à cet 
évêque , le prioit, quand il àuroit quelqu’un 
à lui envoyer , de ne point choisir d’autre 
' personne que l’abbé Albéroni. 

Les occasions devinrent fréquentes. Vou- 
lant s'attacher à M. de Vendôme , il lui donna 
de telles marques de dévouement avant qué 
d’être à lui , qu’il risquoit d’aller faire le 
métier d'espion dans l’armée des ennemis , 
pour l’instruire de ce qui se passoit. 

• Ce- prince fut si touché de ce que cet 
abbé faisoit pour lui , qu’il le regarda dès 
.ce moment comme un homme sur lequel 
^il pquyoit compter absolument ; aussi lui 
donna*t-il toute sa confiance, quand il quitta 
l’évêque de Sandommio , et qu’il vint s’atta- 
cher à lui. 

* i J t 

i Cet abbé suivit le prince en Flandre , où 
il alloit commander l’armée , et ^suite en 

N'a 
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Espagne , où il eut de grandes liaisons ayeC 

madame la princesse des Ursins. • 

La mort de M. de Vendôme étant arrivée 
en Espagne dans le temps qu’il conimandoit 
i’armée dans le royaume de Valence , l’abbé 
s’en fut à Madrid ,, et pria la princesse des 
Ursins de vouloir bien le fcüre charger des 
affaires du duc de Parme à la cour d’Es- 
pagne. 

Cette princesse , qui avoit été fort amie do 
M. de Vendôme , et qui avoit connu par elle- 
même la confiance qu’il avoit en cet abbé , 
écrivit au duc de Parme , pour le charger de 
ses affaires , avec la qualité d’agent. 

La reine d’Espagne vint à mourir sur 
ces entrefaites : et madame la princesse des 
Ursins avoit des vues pour marier le roi 
d’Espagne : elle vouloit lui faire épouser la 
fille aînée du prince Jacquès Sobieski , 
dont la seconde a été mariée dans la suite 
’à Jacques III , roi d’Angleterre, surnommé 
le Prétendant et la troisième à M. le duc 
de Bouillon. 

Cet abbé lui proposa un autre mariage 
qui étoit celui de la princesse de Parme , lui 
■faisant envisager que si cette princesse avoit 
des enfaAs , ils auroient le duché de Parme 
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et de Plaisance , parce qu’il n’y àvoit point 
d’autres héritiers pour la succession. - - ’ 

La princesse des Ursins conçut, que ce 
mariage étoit préférable à l’autre ,'eiçl’af-' 
faire fut résolue. Le cardinal Aquaviva 
chargé des affaires d’Espagne à Rome' y 
coiftmis pour. aller signer le contrat, et la 
conduisit jusqu’à Gênes , où .elle s’embarqua 
sur les galères d’Espagne , et fut débarc^ué© 
à Barcelonne. 

L’abbé Albéroni sentit bien que si la prin- 
cesse dés Ursins restoità la cour d’Espagne,' 
la princesse de Parme n’^ joueroit jamais 
un grand rôle , à cause de Pamitié et de l’es- 
time que le roi d’Espagne avoit pour elle ;■ 
il fit part au duc de Parme de ce qu’il pen- 
soit à ce sujet, et lui marqua qu’il falloit que 
sa nièce et sa belle-lîlle la fît sortir d’Espagne 
avant d’entrer à Madrid : sans quoi , si elle 
y laissoit revenir cette princesse , elle ne 
pourroit y réussir. 

La princesse de Parme étoit d’un caractère' 
propre à faire cette opération . Madame la 
princesse des Ursins étant venue au-devant 
d’elle à douze lieues de Madrid , au lieu 
de recevoir des remerciemens de cette prin- 
cesse, comme elle devoit s’y attendre, eli© 
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fini ordre; de sortir du; royaume; . La rein© 
d’Espagne lui fit donner le carrosse dans 
lequel elle étoit venue, ordonna au capitaine 
des'i gardes "qui l’avoit accornpagnée de la^ 
conduire jusques sur les frontières : ce .qu^ 
fut exécuté. > 

< ‘lia reine partit ensuite- pour Madrid dfens 
les équipages qui avoient amené madama 
la princesse desrUrsjns. Leroi,quirattendoit 
avec impatience , et de qui. on peut dire 
qu’il, avoit , de son naturel , les besoins les 
pkifr urgens de femme, ne lui fit point d© 
querelle sur ce renvoi. La bonne -intelligence 
s’établit entr’eux dès la première nuit de 
leurjs noces. ■ - -J • , ' ■ • - 

Elle, fit la fortune de l’abbé Albéronx , à 
quj<elle donna toute sa confiance, et qui,, 
par conséquent , eut celle du- roi. 

.^.Il crut qu’avant de se faire déclarer mi- 
nistre , il devoit obtenir le chapeau de car- 
dinal , parce qu’il étoit persuadé que les Es- 
pagnols souffroient impatiemment qu’une 
pareille dignité, fût entre les mains d’un 
étranger, s’il n’étoit enmèrae-temps décoré 
de celle du'cîiapeau. Pour réussir, à l’avoir 
sans sortir de -l’Espagne , qu’il ne vouloit 
point abandonner, ii, résolut de feire venir. 
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en qualité de nonce , l’abbé Aldobrandiiqui 
ctoit son ami. 

» Il lui écrivit de demander cette place ati 
pape ; et fit écrire en même-temps par le 
roi d’Espagne à sa sainteté , pour lui mar- 
quer que cette nomination lui ser’oit très- 
agréable. 

La chose ne put réussir d’abord aussi aisé- 
ment qu’il l’eût voulu ; mais on fit entendre 
an pape Clément XI qu’on pourroit par-là 
rétablir la nonciature en Espagne , avec les 
mêmes privilèges qu’elle avoit autrefois. 
•Aldobrandi vint donc en Espagne , et après 
y avoir passé une année ou environ , il repar- 
tit pour Rome sans aucun ordre de revenir 
à Madrid , ce qui surprit toute la cour de 
Rome ; et le gape le trouva si mauvais , qu’il 
lui donna audience en sécret : encore ce fût 
à la sollicitation de l’abbé Batelli , qui étoit 
fort bien auprès de lui, et son secrétaire des 
lettres pour les princes. 

Ce nonce lui fit entendre qu’il ne s’étok. 
. ' déterminé à faire ce voyage lui-même , et 

sans lui en rien marquer , que pour lui rap- 
porter la nécessité qu’il y avoit de faire l’abbé 
Albéroni cardinal , parce que le roi et la 
reine d’Espagne le demandoient absolument, 
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et qu’il n’y avoit pas d’autres moyens pour 
mettre les affaires du Saint-Siège sur un bon 
pied dans ce royaume. Ces raisons et l’argent 
qu’il répandit , appuyé par BateUi^qu’il avoit 
gagné , réussirent. L’abbé Albéroni fut 
jiomraé cardinal , et le nonce repartit sur- 
le-champ pour Madrid. 

, L^abbé Albéroni n’eut pas plutôt reçu le 
chapeau, que le roi d’Espagne lui donna la 
qualité de premier ministre et l’évêché de 
Malaga; il eut ensuite l’archevêché de Séville; 
et comme il n’ctoit pas scrupuleux , il jouis- 
,soit tout-à-la-fois de l’un et de l’autre , sans 
avoir des bulles. Sa nomination au chapeau 
• <lonna de l’ombrage, à l’empereur , qui en 
marqua son mécontentement au pape.' Aldo- 
brandi , son ami , fut révoqué de la non- 
ciature, et exilé à Boulogne*. sa. patrie ; ce 
qiii fut exécuté , le pape se trouvant obligé 
de ménager alors l’empereur à cause de la 
restitution de Comacchio , ville de l’Etat 
Ecclésiastique qu’il demandoit à la cour de 
Vienne. / t, .. . • 

La guerre que le cardinal Albéroni lit 
porter en Sicile persuada encore-plus l’em- 
' pereur de ce , qu’il devoit attendre, de la 
part de ce rainisüre , et pour le royaume dç 
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Naples y et pour le Milanois ; ce qui le 
détermina d’agir encore plus ouvertement 
contre lui. 

M. le duc d’Orléans , mécontent de son 
côté du roi d’Espagne , épousa les mêmes 
sentimens que l’empereur. Le cardinal Albé- 
roni crut ne pouvoir mieux détourner ces 
orages qu’en fomentant une conspiration 
dans le royaume de France , qui , dans l’ins- 
tant découverte , ne lui réussit pas. M. le duc 
d’Orléans déclara la guerre à l’Espagne. Ce 
prince et l’empereur obtinrent que le cardinal 
Albéroni seroit chassé , et ce fut même une 
des conditions secrettes du traité de paix ' 
avec l’Espague. - ’ . . 

Le cardinal exilé traversa le royaume de 
France , et fut se cacher dans les Etats de 
Gênes , où il resta plusieurs mois. L’empereur 
et M. le duc d’Orléans demandèrent au pape 
de lui ôter le chapeau , et on nomma une 
congrégation pour instruire sorr procès. 
L’abbé Florelli en étoit le secrétaire. 

Les principaux chefs de l’accusation contre 
lui cdnsistoient en ce qu’il avoit reçu les re- 
venus de l’évêché de Malaga et de l’arche- 
vêché de Séville sans avoir de bulles , et 
qu’il avoit joui des deux bénéfices en même- 
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temps ; en ce que sous son ministère îl avoîf * 
fait raeî)'.-p une 
d’Espagniri' , maig’ 
y avoir faite ; en ce qu’il avoir fait défendre 
aux ecclésiastiques d’Espagne de se pour- 
voir à Rome pour avoir des expéditions de 
bénéfices. 

Son procès fut commencé par cette congré- 
gation^ et continué par contumace. Alors il 
ëtoit resté caché dans les Etats de Gênes , où 
il trouva asyle , quoique le pape le fît récla- 
mer r par ce moyen son procès traîna eh 
longueur, et la mort du pape arriva avant 
qu’il lût fini. • ^ 

Il y avoit des cardinaux dans le sacré col- 
lège qui étoient d’avis de ne point l’admettre 
au conclave ; mais le plus grand nombre 
vouloit qu’il fût invité de s’y trouver , en 
sorte qu’il revint à Rome , entra dans le 
conclave et contribua pour sa part à l’élection 
d’Innoc^t XIII. De ce moment-là, il ne fut 
plus mention de son afîaire ; il se fit même 
beaucoup admirer par son attachement à 
l’Espagne. Il a acheté deux grandes maisons 
dans la ville , dont il a formé un beau palais, 
et une terre dans l’Etat Ecclésiastique , qui 
lui a coûté quatre-vingt mille écus romains^ . 


imposition sur le clergé 
■é l’opposition que lé pape 
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Tout ce bien est entré dans' la fondation 
* » * ^ 

d’une prélature en faveur de son neveu qui 

€St ecclésiastique. < • 

Ministère de M. dArmenonMle pendant 
■la minorité-, 

C ■ * * ' 

^ Joseph-Jean-Baptiste Fleuriau d’Arnienon» 
ville, chevalier, garde-des-sceaux de France, 
commandeur de l’ordre du roi , doyen du 
.conseil d’Etat , gouverneur et grand bailli de 
Chartres, capitaine des châteaux de Madrid, 
la Muette et pa;rc du bois de Boulogne , mou- 
rut au château de Madilîd , le 27 novembre 
17*8 , âgé de soixante-huit ans. 

Après avoir exercé les charges d’intendant, 
et ensuite de directeur-général des financess, 
il fut pourvu , le 3 février 1716 , d’une charge 
de secrétaire d’Etat ; et au mois de février 
172a , le roi le nomma garde-des-sceaux, 
qu’il remit au roi le i5 août 1727. 

Sa retraite , qui parut volontaire au pu^ 
blic , ne l’étoit pas ; il ne fut point informé 
du retour de*M. le chancelier à Paris , ét U 
pe l’apprit que par son maître-d’hôtel , qui 
lui en donna la^remière nouvelle. - , 

Quoiqu’on ne voulût point rendre les 
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sceaux à M.' le chancelier , on fit entendre 
à M. d’Armenonville qu’il ne pouvoit point 
rester en place , et il partit le même jour qu’il 
ëtoit revenu à Versailles pour Madrid , où 
ëtoit sa maison de campagne , et laissa les 
sceaux à M. le comte de Morville son fils y 
qù’il rapporta le lendemain. 

La privation de la place qu^il occupoitne 
parut pas faire une très-grande impression 
sur lui ; il jouissoit de beaucoup de consi- 
dération à cause de celle que son fils avoit j 
mais ayant été obligé de la quitter aussi', 
M. d’Armenonville , qui n’avoit jamais res- 
senti de chagrin en?a vie , en fut frappé , et 
depuis ce temps il n’a mené qu’une vie Cm- 
guissante et tourmentée d’une si' mauvais^ 
iiumeur ^ qu’il en étoit devenu insuppor- 
table , même aux gens qui le servoient. 

Il avoit essuyé dans le courant de sa vie 
différens revers de la fortune ; mais il n’en 
avoit point été touché. Louis XIV avoit 
défendu à son beau-frère, M. le Pelletier, ' 
contrôleur - général , de se servir de lui. 
Chargé de régler un échange que le feu duc 
de la Rochefoucault vouloil faire avec le feu 
roi Louis XIV , Sa Majesté demanda des 
nouvelles de' cette affaire au duc , qui 'lui 
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répondit que M. le Pelletier avoît chargé de 
cet échange son beau-frère ; il ajouea que 
l’affaire iroit fort ,bien ; qu’on feroit un 
procès-Verbal des bois qui lui seroient donnés 
en échange , dans lequel il seroit mis qu’il 
y avoit beaucoup de bois mort et de morts 
bois , et que par-là il paroissoit qu’il donne- 
roit à Sa Majesté bien au-delà de ce qui lui 
seroit accordé. Le feu roi ne répondit rien 
à ce discours , qui fut la cause de ce qu’il 
ordonna à M. Pelletier. 

Il eut dans la suite la place d’intendant 
des finances , et ensuite celle de directeur- 
général , qui fut supprimée pour mettre en 
place M. Desmarets , ‘qui n’accepta le con-r 
trôle-général des finances qu’autant que les 
deux places de directeurs, dont il enoccupoil 
une , ne subsisteroient point. 

, Ces places avoient été créées pour sou- 
lager M. de Chamillart : mais M. Rouillé 
du Coudray y homme de beaucoup d’es- 
prit , mais fort dur , particulier , et qui aimoit 
son pkisir , s’en lassa bientôt ; et les afïâires 
des finances étoient fort dérangées. On fit 
entendre au feu roi que si quelqu’un pouvoit 
les rétablir , c’étoit M. D^marets , parent 
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de M. de Colbert , qui avoit travaillé sous lui / 
et il ffrt nommé à cette place. * 

: M. Couturier passe-, -avec raison, pour 
Faire le principal ouvragé. Depuis ce temps- 
là , il a traivaillé avec M. le jardinai Dubois ,' 
premier ministre', et ensuite avec M. le duc 
d’Orléans , aussi premier ministre depuis 
la - majorité. Les controleurs - généraux 
n’àvoient point l’administration des fonds 
comme- du temps du feu roi* M. Couturier 
a quitté sous le ministère de M. le duc , qui 
donna saiplace à M. Boulogne, son premier 
commis, 'qui' travailla directement avec ce 
.princei;' -niais la place de premier ministre 
ayant été supprimée , -M. Desfort n’ayant 
accepté icelle de contrôleur - général qu’à 
condition qu’il auroit la distribution des 
fonds , M. Boulogne a cessé de prendre les 
ordres du premier ministre ,' et il travailla 
avec le' contrôleur-général. . i 

- L’affaire des pièces de quatre sous^ dont 
la fabrication n’avoit point été faite confor-* 
mément à l’édit , fut cause que M. Desma- 
rets, qui avoit été chargé- de cette affaire 
ne fut plus employé. On prétend qu’il y avoit 
gagné beaucoup , et il fut heureux pour lui 
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.et pour ceux qui s’étoient mêlés’ de cette 
fabrication , qu’il fût le parent du ministrCi 
Ses pièces furent appelées dans le public, 
les invalides , parce qu’elles n etoient pas 
de poids. Le feu roi cependant voulut bien 
oublier cette faute en considération ^lu besoin 
qu’il avoit de Desmarets. On lui avoit sug- 
géré que les affaires de .finance de son 
royaume ne pouvoient être rétablies que par 
ce ministre. , . 

M. Rouillé étoit informé de la suppression 
des charges des’directeurs*générâux des fi- 
nance^ ; et M. d’Arraenonville , qui avoit 
beaucoup plus d’intérêt que lui de les ins- 
truire de ce qui se passoit à ce sujet , n’en 
savoit rien. Cette suppression fut rendue 
publique , et le lendemain des nocesM’une 
, de ses filles. M. Rouillé fut ce jour-là chez 
lui , et étant entré dans la maison , dont il 
' trouva les appartemens bien illuminés , il ne 
crut pas dqvpir lui apprendre cette nouvelle ; 
il se contenta de dire , dans tous les appar- 
temens.où il passoit , avec son ton facétieux t 
on 7ie voit goutte ici. On s’imagina d^abord 
que c’étoit une plaisanterie ; mais le len*- 
demain on connut qu’il avoit raison de tenir 
ce discours. .jo . ' . : . - 2 
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L’origine de la famille des Fleuriau , qüî. 
est de Tours , n’est pas très -illustre. Le 
grand-père du garde -des -sceaux y étoit 
marchand : il étoit associé avec deux autres 
marchands , dont l’un s’appeloit Bonneau 
et l’autr^ Bouchaud ; ils avoicnt tous troià 
un commis qui s’appeloit Chions , qui fai* 
soit toutes leurs affaires , ‘signoit - les 
■comptes pour eux , et tenoit les lettres-de- 
change quand ils ne pouyoient !€• faire eux- 
mêmes. . . ’ . • • ' ■ • 

Le fils de ce marchand vint à Paris , s’in- 
téressa dans les sous -fermes , eut une fille qui 
ëpousa M. le Pelletier, contrôleur-général. 

^ M. d’Armenon ville , qui est devenu garde- 
des-sceaux , a un fils abbé , qui est encore 
aujoiAd’hui évêque d’Orléans , et un autre 
qui est jésuite. 

M. le Pelletier , son beau* frère , qui étoit 
un homme sage, aimant peu le travail et à 
se donner de la peine , et qu’on nomma à 
Paris le ministre Claude , après qu’il eut été 
choisi pour être controleur- général , trouvé 
fort extraordinaire que son beau - frère 
-voulût acheter une charge de maître des 
requêtes : - il ne pouvoit lui-même s’en taire 
avec ses amis , et disoit qu’afl plus il pouvoit 

prétendra 
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prétendre à avoir une charge de maître des 
comptes. , ’ . ' 

On peut bien penser que M. le Pelletier , 
du caractère dont il étoit , ne devoit pas 
rester long- temps en place ; il en fut bientôt 
dégoûté ; et comme il faisoit part de ce qu’il 
pensoit à ce sujet à madame Bignon , sœur 
de M. de Pontchar train , qui étoit en ce 
temps premier président au parlement de 
Bretagne , et qu’elle le vit disposé de remettre 
sa place au roi , elle lui proposa de. faire 
donner une charge d’intendant des finances 
à son frère , qui t’eroit toute la besogne sous 
lui , et que par-là il en seroit déchargé ; il 
gOû^a cette proposition , la chose fut;exéca- 
tée. M. de Pontchartrain revint de Bretàgne-, 
administra sous lui pendant deux, ou trois 
ans ; et quoique M. le Pelletier ne fît presque 
point de ti avail dans son emploi , on ne put 
l’empêcher de s’en défaire , et il remit sa 
place au roi. - • 

On prétend qu’il donna en même-temps à 
Sa Majesté une liste de ceux qui pouvoient 
lui succéder. M. de Pontchartrain étoit du 
nombre. 

On étoit dans l’attente de savoir sur qui 
le choix du roi tomberoit ; et madame de 
'Tome /. O 
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^ Maintenon lui ayant demandé s’il ëtoit dë* 
terminé à ce sujet , il lui répondît qu’il 
prendxolt pour contrôleur-général ce petit 
. homme qui savoit dire beaucoup de choses 
en peu de paroles, li désignoit pai>là M. de 
Pontchartrain. . * 

Anacdotes sur le' maréchal de Villars , chef' 
du conseil de guerre , pendant la minorité 
‘ de Louis XK y et représentant le conné- 
: table au sacre , en lyxi., 

*■ • 

. Le maréchal de Villass a joué un grand, 
rôle dans l’Europe , sous le règne du feu 
roi ; U a commandé des armées , . 

des batailles et fait la paix ayec le prince 

■ Eugène. 

t II a véritablement la figure d’un homme 
“de guerre ; il a un port et une démarche 
'avantageuse: il est d’un abord fort gracieux, 
ayant cependant le discours toujours fort 
hapt', et décidant absolument sur tout. 

- 11 a dpnné des marques de la manière 
-avantageuse dont il pensoit à son ^sujet , 
ayant fait mettre au haut d’un pavillon de 

■ sa maison , à Paris , un dieu Mars dans son 
-repos , sculpté en pierre , avec ces mots au 
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bas ; nctof , vindex et pacifer / ces paroles 
forment son histoire. 

En effet , il a vaincu les ennemis ; il a ^té 
destiné pour comman'.ler les années de 
France qui avoient perdu des batailles : elles 
en ont gagné sous son cotumaiidcuient , et 
il a fuit la paix. 

• Si les conjonctures avoient été favorables > 
la fortune auroit pu le faire connétable dô 
l’année ; mais ne s’en étant point trouvé 
80 US la minorité de Louis XV, il a fait les 
fonctions du premier officier de la couronné 
au sucre , et le roi lui a accordé une per- 
mission de faire mettre Une barrière à sort 
hôtel. 

Sa véritable origine n’est point ancienne t 
son granîl-père,qui étoit notaire à Condrieux, 
petite ville ù six lieues de Lyon , avoit quatre 
enfans , ilcux garçons et deux filles , tous 
beaux et bien faits. 

Ilplaçal’aîné enfant de chœur dans l’églisê 
cathédrale de Vienne. M. de Villars, de la 
maison des bâtards de Savoie , qui devint 
archevêque de cette ville , prit tant d’amitié 
pour cet enfant de chœur , qui portoit sort 
nom , qu’il le pvit chez lui , lui donna utt 
canonicat ^ etlé fit passer pour son neveu , U 

O a 
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ipaison des Villars de Savoie finissant dan» 

cet archevêque. 

; Cet enfant de chtriir devint chanoine , fit 
venir son frère auprès de lui, et l’archevêque, 
le trouvant d’une figure aussi gracieuse que 
l’-autre , le fit étudier à Vienne , et ensuite 
l’ciumena à Paris pour y finir ses études, 
et le fit passer aussi pour son neveu : le 
clianoiiie fut du voyage , qui dura long- 
tenijxs , et y prit le bonnet de docteur de 
Sorbonne. 

Cet archevêque aiisoit tant ces deux en-^ 
fans , qu’outre la dépense considérable qu’il _ 
faisoit pour eux , il donnoit encore une pen- 
sion de 600 écus au père. 

Les deux sœurs ne ressentirent point la 
même protection de la part de cet archevê- 
que; çlles furent mariées par leur père, l’une 
à Pierre Chaulier, marchand à Lyon , dont^ 
il y a eu des conseillers et des prévôts des 
marchands par la suite , et l’autre ù M. Chol , 
juge de Condrieux, dont la famille est restée^ 
dans la même situation , y ayant encore des 
avocats et procureurs à Lyon. . . 

Le chanoine, qui joignoit à sa figure 
aimable infiniment d’esprit,- gagna aisément, 
le. cœur de tout le monde : il fv*t prévôt de la , 
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Cfrtliédrale , ct seul grajid - vicaire dé Par- 
chevêche, qu’il eut parla démission de son 
prétendu oncle , qui le fit son légataire uni- 
Tersel , eflui remit tous les originaux des 

y I ^ 

titres de la maison des'Villars de Savoie-, 
dont il prit la livrée et les armes , sans cc[5en- 
dant écarteler les alliances de cette maison , 
■quoique cet archevêque les portât. ‘ 

Son frère entra dans le service -, l’arclie'- 
vêque de Vienne lui acheta* la cornette des 
mousquetaires du cardinal de Richelieu , 
dont il étoit fort ami ; ce ienne homme fît son 
chemin , et il est devenu lieutenant général • 
des armées du roi et cordon- hleu. 

’ Les dames l’ont beaucoup servi dans son 
avancement ; sa belle figure et son esprit ga*- 
lant l’aidèrent : on l’appeloit communément 
■le bel Orondate. ’ ' 

Il prit, comme l’on peut croire , les mêmes 
■ armes et la même livrée que son frère ,‘ et il 
•se maria avec mademoiselle Chassepot dé 
'Beaumont , fille d*un présiJent des requêtes ^ 
du palais , dont U eut sept enfans, trois 
garçons et quati'e filles.* Le maréchal de 
Villars est l’aîné des garçons; il avoit ua 
frère qui s’appeloit le chevalier dé Villars , 
qui a servi dans la marine, et qui est mort 

' O 3 
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Moeurs de Tnadame de Gcu:é ^ en 1716^ etd^- 
plusieurs autres semblables» 

Madame de Cacé s’étant trouvée à souper 
chez madame de Nesle avec le prince de/ 
Conty (mort en 17^7) et autres, on s’eni- 
vra, on lui troussa les jupes, et sacrifia à 
l’autel qui voulut. Elle fut enfermée par 
ordre du roi, aux instances de sa famille^ 
à cause du bruit que cela occasionna. Elle 
s’évada et s’enfuit à Amiens, où le duc de... 
la remit à son mari , qui la fit renferma en 
Normandie une seconde fois. 

Elle alloit de nuit d^ns les jardins publics 
à la recherche de belles aventures , prenant 
le premier venu , s’il étoit d’une beUe taill» 
et bien fait. 

Des noè'ls et des chansons de ta. cour 
de France , pendant la minorité da 
Louis XV» ’ 

La nation françoise est fort cliaasOBnière 
de son naturel. . 

Jamais François n’a pu taire un bon mot 
ni garder tm silence profond sur les injus- 
tices : sous Louis XiY« plus ré?cré> 

Q4 • 
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oi^ fit des chansons à chaque perte de ha-', 

taille , k chaque erreur du gouvernement. 

Le noël dp la régence mérite d'être dis- 
tingué de tous , parce que ce nqël est pres- 
qu’entièrement vrai ; chacun y falsoit des 
* couplets , et c’est un tableau des plus piquans 
de la régence de Philippe d’Orléans , en 1717, 
le z5 décembre. 


Toute la' cour de France , 

Les grands et les petits y 
^ Apprenant la naissaAce 
Du Dieu du paradis , 

S’en vont à Béthléem , le régent à Icür.tétes 
Pourquoi tant de façon ? don , don , 
Seroit-ce pour cela , la , la ^ 

Qu’on fait si grande fête ? 


’Appercevant Marie , 

SI gracieuse à voir , 

Il lui dit f je vous prie , • 

A souper pour ce soir ! ^ 

iVenea chez la Berry , vous ferez bonne chère j 
Nous nous énivrerons, don, don, 

Et Nocé y sera , la , la , 

Avec la Parabère ? 
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Plus grave que Socrate j 
le Chancelier entra, 

Dt Fleury son Acliate , 

Près de lui se montra ; 

De nous et du régent je demande la grâce ^ 

Mais à condition , don , don , 

Que l’on me donnera la , la ^ 

De la plus eillcace. 


D’un ton de pédagogue 
Il dit au Dieu naissant : 

Contre la synagogue 
Arme ton bras puissant J 
^ Renverse pour jamais cette église prophane j 
Fais grâce à nos canons , don , don , 

Et n’endommage pas , la , la } 

E’église gallicane. - ■ ' ' 


I 

A Jésus-Christ d’Huxelles 

Ne croyant nullement , , * 

Dit ; foin de vos cervelles 
Et du gouvernement! 

Ce diable de régent va tout perdre ou je meure ! 
Par-là morbleu ! quittons , don , don. 
Content de ce bruit , la , la , 

Ee maréchal demeure.' 
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Suivi «le sa cohorte ^ 

Saint-Simon houbereau ^ 

S’écriant de la porte : 

Eh quoi ! point de carreau! ^ 

Nous voulons soutenir les droits de la pain*. 
Ici nous protestons y don , don ^ 

Et n’adorerons pas » la , la, 

[•Le Dieu fils de Marie. 


Grosse à pleine ceinture , 

La féconde Berry 

Fit en humble posture . : 

Hommage à Jésus-Christ ,, 

Disant » je n’aurai plus de mœuie anssî gailtudes} 
Je ne yeux que Riom, don , don ; 

Quelquefois mon papa , la , la , 

Par-ci , par 'là mes gardes. 


Sur le bruit que des anges 
, Paroissoient en ces lieux , 

En chantant les louanges 
Du souverain des cieux , , ■ 

Canillac empressé d’aller à leur rencontre : 
Où sont ces beaux garçons , don , don i 
Je ne les vois pas , la la : 

Vite! qu’on me les montre! _ . 
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Au fond de la cahute ^ 

Vint l’évêque de Laon y * 

Qui dit J sur la dispute y 
Seigneur , voici mon plan i - 
Je ne prends point parti , comme font tous les 
nôtres ; 

Car tantôt je dis non ^ don , don { 

Et puis après , oui-da ^ la , la y 
Suivant qu’il plaît aux autres. 


Revenant d’Angleterre^ 

L’ambassadeur Dubois y 

En mettant pied à terre y > 

Apperçut les trois rois i 

Faisons vite un traité , ^t-il y avec ces princes } 
* Oflrons des millions y don y don ; 

S’ils ne suffisent pas y la , la y 
Lâchons quelques provinces. 


Des premiers à la crèche y 
Arriva Mortemart y 
Avec mine très-sèche 
Et farouche regard , 

Disant ; je veux ici me garder de surprise s 
Les bâtards y viendront , don , don } 
Et je ne prétends pas y la , la y 
Leur céder la chemiae. 
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Le^petît la Vrillière > ^ ■ 

Plein d’orgueil et de vent ) 

Offre son ministère i 
A Jésus-Ghxist nuisant 9 
Faut - il courir pour vous , ou porter quelque 
lettre ? 

Je suis bon postillon ,‘don , don'^ 

Dans^ce' seul emploi-là^, la > la f 

Je sais servir mon maître. ^ 


Fleurieu vint en soutane , 

A pas de pi-ésîilent 

Je sais qu’on me condaftne, 

Dit -il , au parlement. ' 

Seigneur , écoutez-moi , si , pendant la vacance ^ 
' J’en prends les fonctions , don , don , • 

J’ai cru venir par-là y la , la , 

A régir la finance. , 


De son apostasie . 

D’Aguesseau tout confus.. 

Se cache et s’humilie : , . 

Sortez , lui dit Jésus. , 

Si l’on m’amène ici , Seigneur , c’est avec peine j 
Sans vertu , sans renom , don ,.don ; 

J’ai perdu tout cela , la , la , , 

En revenant de Fresne. ’ 
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Plein (1’a.udace et de «èle ^ 

Prélat contre les loix ^ 

En vrai Polichinelle , 

Parut l’abbé Dubois ; 

L Aupuf s’épouvanta ; l’âne effrayé recule, t 
Dès qu’il eut* dit son nom , don , don j 
Un chacun s’écria , la , la : 

C’est ^Dubois , qu’on le brûle ! 


Exempt de tout reproche ^ 

Le Blanc vint en ce lieu j 
D’abord à son approche : 

Ami , dit l’enfant-Dicu ^ 
ïoi seul avec honneur sais être politique : 
Sans trancher du Caton , don ^ don ^ 
Tu te distingueras , la , la j 
De cette infâme clique. 


Avec maintes duchesses 
Parut madame Law ; 

Villars lêchoit ses fesses ; , 

Guiche baisoit ses pas; . 

La Roquelaure , enfin , ca n’est pas un mensonge y 
Décroît oit son jupon , don , don; 

^ Brissac et le Brancas , la , la ^ 

Kétoyoient son éponge. 
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Vauvraî* ^ leste et fringante )• 

Amène Falatis j 
. A Jésus la présente ^ 

Et faisant un souris ; 

Dis ; que fait le régent ? trop long-temps iMQere J 
Enfin f chez le poupon ^ ‘don ^ don ^ 

Le régent arriva la ^ la y 
Avec U Parabère» 

Ce noël est tm portrait assez vrai de la- 
régence, et de ses mœurs sur-tout. C^estdan* 
les bras de sa maîtresse Falaris , citée dans 
* le dernier couplet, comme entre les bras 

• d’un confesseur , que mourut le duc d’Or» 

• léans d’une attaque d’apoplexie. 

• ^ 

CondidoTis demandées en l'jno , par le père 
d*Aubenton , jésuite , pour faire réussir 
le mariage du roi avec l infante. 

Je neveux pas finir rhistoire de la régence 
sans parler du prpmier mariage de Louis XV, 
projeté- avec l’infante d’Espagne , ce qui 
termina la fameuse rivalité de la maison 
d’Espagné et de la maison d’Orléans. 

C’est le père d’Aubenton qui conduisit à 
une heureuse fin le retour de la bonne in- 
telligence entre les deux cours, sous des 
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conditions favorables à son ordre et fort 
«çcrettes. 

L’infante fut envoyée d’abord en France 
potir être mariée au roi quand elle seroit 
en âge ; on promit le mariage du prince dès 
Asturies et de l’infant Don Carlos avec 
les filles de M. le duc d’Orléans. 

Les deux conditions secrettes que le jésuite 
■apposa , et qui n’intéressoient ni l’Espagne 
ni la France , mais seulement s<ju ordre , 
furent exécutées. Par la première , il devoit 
■être donné au roi un jésuite pour le con- 
' fesser ; et par l’autre , M. le chancelier 
d’Aguesseau devoit être renvoyé à Fresne 
en exil. C’est ainsi que les jésuites recou- 
vrèrent le confessional de nos rois , que le 
régent leur avoit enlevé , et qu’ils perdirent 
un chancelier janséniste. 

On prit pourprétexte,par rapport à M. d’A- 
guesseau , auquel la société ne se fiera jamais , 
la difficulté qu’il fit au conseil de la régence , 
d’y prendre séance après M. le cardinal de 
Rohan , qui avoit été nommé pour être de 
ce conseil. 

Les ducs qui en étoient souffrirent im*- 
patiemment sa nomination. Sur' le premier 
bruit qui en courut ^ ils s’assemblèrent deux =■ 
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ou trois fols chez M. le chancelier. Enllii; 
il vint tard au conseil ; il se trouva placé 
où il auroit dû l’être. Il en parla avec la 
dignité qui convenoit à sa place , et finit 
par dire que le roi étoit le maître de donner 
des rangs comme il le souhaitoit, mais qu’il 
espéroit que sa majesté voudroit bien lui 
faire la même grâce qui avoit été faite an 
pareil cas au chandelier Séguier , qui n’a- 
voit séance au conseil qu’après le cardinal 
Mazarinj auquel il avoit été expédié un 
brevet pour cette séance , sans qu’elle pût 
tirer à conséquence ; alors il prit place après 
M. le cardinal de Rohan. , 

. Le cardinal Dubois n’avoit pas osé faire 
cette difficulté pour lui-même ; il avoit fait 
entrer le cardinal de Rohan avant lui , ce 
qui fit qu’on appela dans Paris ce dernier 
cardinal la Planche ^ comme nous l’avons 
dit ci-dessus. 

Quoique le régent se fut raccommodé 
avec les jésuites, qu’il leur eût rendu le 
confessional et humilié les jansénistes , qui 
l’avolent aidé à devenir régent, les jésuites 
ne lui pardonnèrent jamais. Ils proclamè- 
rent à* sa mort une épitaphe que personne 
n’a jamais osé faire imprimer , parce que 

les 
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les idées en sAit extrêmes ; et cependant 
comme il y a des vérités dignes de l’histoire, 
je dois la conserver ici, parce que les faus- 
setés et les calomnies , sur-tout celles qui 
regardent le projet d’empoisonnement do 
Louis XV, heureusement régnant , sont assez 
connues. * , • 

ÉPITAPHE 

De JSl. le duc d'Orléans ci-devant régent 
de France, 

Son esprit fut l’élixir précieux 

Des différens esprits qu’eurent les demi-dieux , 

Musicien, géomètre, diyrniste. 

Excellent peintre et grand controversiste , 

La nature n’a rien de si majestueux , r. 

. L’art rien de si savant , la foi de si pieux , 

Dont ses conceptions ne fussent embellies. 

Intrépide guerrier , ministre industrieux , 

Il marcha sans glisser par des routes hardies. 

Nuis périls qu’il n’ait affrontés , 

Nulles trimes qn’il n’ait ourdies , < : 

Point de projets qu’il n’ait exécutés. 

Or , parlant des vertus dont je trace le plan 
Des pertes de l’Etat je calcule la somme. 

Et j’estime qu’il perd , en perdant ce grand homme, 

Tout le bien qu’il peut perdre en perdant un tyran, 

Eu alimt ns dé .mort , par des tours de chymie , 
il sut d’abord changer des alimens de vie ; 

Tome I, , ^ " P 
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Il devint j)lns habile , et scs soins li^mjdianS 
Parvinrent à changer, contre tonte .nature , 

Les rabats de Théinis en bavettes d’enfans ; 

lin lin manteau d’honneur le manteau de Mercure 

Un cuistre en ]>rince , et le prince en bourgeois , 

Law en chrétien , même en françois 5 
Tous les droits de l’épée en des droits de tonsure ; 

Sun bâtard en prélat , sa illle en sa catin , 

L'or eii papier , et le pajûer en rien. 

Il eût (ait plus : mais par l’ordre suprême, 

La n.ort vient en démon de le changer lui-même. 
Louons Dieu j car ci-gît par cpû 
Moiuuque et peuples eussent gî. 

L’abbé des Fontaines , qui corrompoit la 
jeunesse comme il corrompoit l’iiistoire , 
fut accusé d’avoir_ fait cette épitaphe du 
régent. Il étoit jésuite depuis 1700 , et il 
étoit, comme ses confrères, grand admira-- 
leur de Louis XIV ; et de son règne, l’abbé 
Bignon lui avoit confié , dès 1724 , le journal 
des savans. Il avoit beaucoup d’esprit , et 
s’en servoit avec succès pour ridiculiser , 
calomnier ou médire ; il se défendit d’avoir 
fait cette épitaphe : mais il ne désavoua pas 
la suivante , qui est l’esprit de l’autre : " 

Esrpcj-tem regni rapuit libitina JPhilippurn , 
I tuto Lodoix , sed übi , Vïiit'o , cave. 
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■Intrigues de confesseurs j de favorites , dé 
théologiens et d’inquisitciirs à la cour 
d' Espagne. 

Clément XI ayant déjà reconnu Plû- 
lippe \ , reconnut ensuite 1 archiduc cj^iuind 
ses troupes s’étendirent sur les terres dé 
l’éxilise. 

D , • 

Maccanas, jurisebnsulte espagnol fiscal , 
ou procureur -général du conseil de Cas- 
tille ,.fut chargé par le ministère d’etàminef 
la nature de cette affairé. 

Maccanas fit un ouvrage plein d’éruditfori 
et de principes terribles contre Rome,’ 
parce que respectant les dogmes, il atta-' 
quoit seulement le temporel' des papes ; 
Phîîippe V approuva, MaCcânas et son con- 
seil aussi ; mais il en empêcha la publica- 
tion par égard pour Clément. 

Madame des Ursins , pbur embarrasser le 
cardinal del Giudice , le fît répandre pouf 
perdre ce cardinal à Rome bù en France, 
suivant la conduite qu’il tiendfoit pendant 
le trouble ([«fc devoit produire à Madrid et 
h Rome cet ouvrage ; car Giudice étoit in^ , ' 
quisiteur d’Espagne. 

' P 3 
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Le nonce et les oiïiciois de rinquislllon 
réunis poussèrent ù Madrid de hauts cris , 
etfürccrentGiudice,c]ui vouloit être neutre, 
â paroître et à donner un mandement contre 
Maccanas et son livre. 

Un mandement d’inquisiteur , daté de 
Marly et affiché à Paris y parut , chose 
bizarre , contre Maccanas, qui avoit les opi- 
nions de l’église gallicane ! 

Madame des Ursins triomphoit et proté- 
geoit près du roi Philippe V îMaccanas. 
Le cardinal del Giudice fut rappelé de Paris 
et reçut l’ordre de ne plus paroître à Madrid., 
Alors fut disgraciée madame des Uïsins , 
et la reine rappela Giudice , et le fit mi- 
nistre. 

Alors se forma la cabale italienne à la 
cour de Madrid, La reine , Albéroni ,*en. 
étoient le point de réunion. Les grands et 
tout ce qui avoit le cœur espagnol forma 
l’autre parti; les François bien liés avec les 
Espagnols furent suspects à la reine. Le plus 
notable étoit Robinet , célèbre jésuite , qui 
avoit succédé à d’Aubenton , chasse par ma- 
dame des Ursins pouè avoir lutté de crédit 
avec elle. 

« . * 

Ce Robinet avoit un caractère bien opposé 
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à celui de d’Aubenton , qui ëfoit par intri- 
gue ce que Robinet étoit par vertu .«Robinet 
éclairé, peu attaclié à sa place, sans am- 
bition , zélé François et Espagnol , conseilla 
au roi de fermer la nonciature lorsque le 
pape reconnut l’arclilduc pour roi d’Espa^ 
gne , et celte action le fit disgracier par le 
parti du clergé Espagnol» 

L’arclievêclié de Tolède vaut neuf cent 

» 

mille livres , et Giudicc le demandolt. Le 
confesserir fut consulté ; Robinet le demanda 
pour Valero - y - leza , Espagnol , qui , étant 
simple curé de campagne , avoit rendu des 
services considérables au roi Pbllij>pe V 
dans ses malheurs. Il étoit évêque deBad ijas 
et ne venoit jamais à la cour. Bobiiiet (it 
sentir que tous les Espagnols se croiroient 
récompensés dans la personne de Valero, 
(pu avoit agi avec eux pour soutenir le roi, 
et que c’étoit donner rarchcvêcbé aux pau- 
vres qui n’en sauroient faire mauvais usage. 
Il fut nommé. 

La reine et le ministre, outrés de là vic- 
toire de Robinet , et de voir un homme d’une 
vertu si dangereuse , si accrédité , le firent 
renvoyer. Il se réfugia dans la ville de 
Strasbourg chez les" jésuites , où, il vécut et 

P 3 
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mourut tranquille après avoir édifié , in,a^ç 

non servi sa compagnie. 

L’exlî de Maccanas avoit précédé la re- 
traite de Robinet ; le roi en l’exilant lui fit ' 
donner une pension. 

La reine pourvoyoit ari besoin du roi , ^ 
qui il fiilloit un confesseur pour tempérer 
ses scrupules. La reine rappela d’Aubenton 
que la reine avoit chassé, et qui étoit passé à 
Rome où il étoit assistant du général. C’étoi,t 
un des fabricateurs de la bulle , un intri- 
guant lié à Tellier , dangereux à la paix dç 
l’Europe , ët qui avoit con<ju le plan de faire 
compter tous les cabinets avec lui , à causq 
de la foiblesse de Philippe V dévoué à tous 
scs confesseurs. , / ‘ 
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L I V R E T R O I S I È M,E. 

V 

•Contenant Vhistoirc de ce qui s’est passe 
depuis la mort du duc d’Orléans , pendant 
le ministère de M. le duc , prince de 
Condé jusepr’au ministère de M. le car- 
- dinal de Fleury. . " ■ 


De VcJucaüoji du roi Lorxis XV; des off- 
ciers de sou éducation , et d’ahord de 
M. le maréchal de Ville wy , exilé par feu 
M, le duc d’ Orléans X ■ ' • . . 


L e caractère du roi ne so développoit 
pas ; il étoit élevé dans la réserve et dans 
le secret par M. de rieu'îy-j ancien evéque 
de. Fréjus; ï cjui avoit toute sa conllânce , et 
qui jouoit comme un, enfant avec lui. 

Le roi avoit pleuré quand on lui ôta 
M. le maréchaFd© Villeroy ; et M. de Cha- 
rost ne put jamais prendre le dessus au pré- 
judice du ’Cardlnal. ‘ 

Voici queUmes anecdotes relatives au mor 
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recîial de Villeroy à la cour, et pendant 
son exil. ' 

M. le duc d Orléans ne pouvoit plus souf-^ 
Irir les manières hautes du maréchal do 
Villeroy quand il l’exila. Il vouloit con- 
duire le roi , après sa majorité , de la même 
façon qu’il avoit fait du temps qu’il étoit 
enfant ; il ne vouloit point que personne 
lui parlât qu’en sa présence ; et il indisposa 
si bien M. le duç d’Orléans, qu’il prit le 
j)arti do le faire sortir de la cour. 

Ce prince avoit, pendant la régence, 
accoi*dé toutes sortes de grâces à M. le ma- 
réchal de Villeroy ; il le laissoit, pour ainsi 
dire , le maître despotique de tout ce qui 
regardoit^on gouvernement, qui comprend 
le Lyonuois , lePorest et le Beaujolois*. ' 

Il lui dit , après la majorité, qu’il lui pa- 
roissoit que le roi devoit être traité différem- 
ment de ce qu’il avoit été jusqu’à-présent, et 
qu’il ne convenoit point qu’il se trouvât 
présent quand il parloit au roi des, affaires 
de son .Etat , ou que son premier .ministre 
lui parloit. . i ■ 

Le maréchal lui répondit qu’il ne quitte- 
roit pas plus le roi après sa minorité qu’il 
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l'avolt fait auparavant, parce qite l’intérêt 
de sa personne s’y trouvoit engage. 

' Un pareil discours souleva , comme on 
le peut croire , M. le duc d’Orléans , cpil 
étoit piqué d’ailleurs de toutes les tracasse- 
ries de ce maréchal , et des mauvais discours 
qu’il tenolt dans le public, et qui lui étoient 
fapportés. . 

Il les apprenoit par M. l’ancien évoque 
de Fréjus et par M. Pézé, qui l’assuroient 
que le roi ne se soucioit pas du maréchal , 
et m-êm'e ne l’almoit point ; cependant ce 
prince ne voulut pas l’éloigner sans avoir 
lait sonder le roi à ce sujet. 

Il se servit pour cela du cardinal Dubois- 
Et un jour étant entré dans la cliambre de 
sa majesté, dans le- temps que le ministre 
venoit de finir de travailler avec elle , en 
présence du maréchal , que ce prince tira à 
part pour pouvoir ‘'lui 'pai'ler qi'endant ce 
temps, le cardinal dit" quelque 'chose au 
roi sur l’éloIgnemcnt du maréchal , et vit 
que l’on pouvoit l’effectuer sans aucune 
crainte. . , 

11 en fit part à M. le duc d’Orléans, et la 
chose fut exécutée le 8 août 1722 . 

prince avoit donné rendez-vous à ce 
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maréclial chez lui sur les quatre heures 
aj^rès-midi ; il s’y rendit ; et M. de la Fare , 
capitaine des gardes de M. le duc d’Orléans, 
l’y arrêta de la part du roi , le fit mettre dans 
la chaise à porteur de M. le Blanc, qui étoit 
dans le jardin, et le remit entre les mains 
de M. d’Artagnan , commandant la première 
compagnie des mousquetaires , et de deux 
officiers de ce corps. 

Le maréchal descendit (dans cette chaise) 
l’escalier de l’orangerie , et trouva au 
pied un carosse du roi, dans lequel il monta 
avec M. d’Artagnan , ces deux ofliciers , et 
M. du Lihois, gentilhomme ordinaire, qui 
avoit ordre de ne point le quitter. 

Il se trouva un détachement de mousque- 
taires au pontjColbert , qui accompagna la 
maréchal jusqu’à Villeroy, où M. d’Arta- 
gnan et les officiers le laissèrent , avec ordre 
à lui de se rendre dans son gouvernement. 
Il séjourna assez long-temps à Villeroy , et 
à la fin il jlartit avec le sieur du Libois , 
qui ne le quitta qu’après qu’il. J’ut rendu 4 
Lyon. 

Il marcha avec le plus grand équipage 
qu’il put, fit une dépense prodigieuse eu 
chemin , çt il ne donnoit aux pauvres qui 
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lui demanjolent l’aumôue , que des pièces 
de trente sous ou des écus. 

Il s’exhala fort en plaintes contre Ivl. ré- 
voque de Fréjus , "qui fit mine de se retirer 
lorsqu’on eut arreté ce maréchal ; mais il 
revint le sur-lendemain à la cour. 

Le maréchal prétendoit., et l’un dit avec . 
raison , que cet ancien évêque lui avoit obli-r 
galion d’avoir été nommé précepteur.du roi y 
^ct qu’il devoit cette place principalement à 
lui ; ensuite au maréchal d’IIarcourt , et à 
M. le duc du Maine. M. Follet , supé- 
rieur du séminaire; de Saint- Nicolas. rdu- 
Chardonuet , fut aussi consulté par la * 
feu roi sur sa nomination ; et quoique ce 
prince trouvât des témoignages en sa faveur 
de tous côtés , il ne -laissa pas d’avoÿ* de la 
peine à se détei'miner. 

Le maréchal .se plaignit aussi à, M. de. 
Pézé , de qui il avoit fait la fortune en le 
mettant bien dans l’esprit du roi. Il est da 
pays du Maine et cadet de sa famille; il a 
été page do la peti te .écurie , et ensuite en- 
seigne des Gardes-^ ran corses : c’est la faveur 
(|ni lui a valu la [dace de brigadier j celle 
Ce c^lonol du régiment du roi , pt de gou- 
verneur; de la Mueti^.j, uraison dans, le bois. 
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de Boulogne , que le roi prit après la mort 
de madame la duchesse de Berry. 

On lut fort surpris à la cour que le ma- 
réchal de Villcroy e^C été' arrêté , et on 
connut bien par-là qu’il n’y avoit presque 
point d’amis , puisqu’il n’y eut que madame 
. de Ycntadour qui le plaignit et qui en'parlât 
tout haut et publiquement. 

X II n’çtoit point d’un caractère à se faire 
aimer ; il n’avoit nul mérite , nul esprit,, 
et n’ctoit propre qu’à faire des tracasseries. 
Il ëtoit d’une hauteur insupportable , même 
à ceux qui lui avoient eu le plus d’obliga- 
• tiens. 

• Le roi ne fut en nulle façon touché de 

À 

«oîi départ-, et il avoit essuyé , comme les- 
autres, les hauteurs du maréchal. Une fois 
il le prit par son habit auprès du col , et 
.lui dit , en le secouant , de faire quelque 
chose qu’il sonhaitoit : le roi ne l’a jamais 
oulrlié depuis. Il est vrai que Sa Majesté né 
sortit pas l’après-midi qu’il eut été arrêté \ 
mais elle fut se promener sur les plattes- 
l’ormes de sa maison , et on a su cependant ' 
qu’il en pleura beaucoup. 

Le maréchal a resté à Lyon tant quc*M. le 
duc d’Orléans a - été premier inhilstre. 
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M. le Duc , qui lui a succédé, lui a permis^ 
de revenir à la cour il ne se pressa point 
pour s’y rendre ; et quand il parut devant 
le roi , il eut une réception très-sèche , ce 
qui le piqua , et il fut établir son séjour à 
Paris. 

Il fit tout ce qu’il, put pour pouvoir re- " 
venir à la cour avec une espèce de faveur. 

M. le Duc, qui ne se soucioit point de l’y voir, 
non plus que M. le cardinal de Fletiry , qui 
lui a succédé dans la place de premier mi- 
nistre , ne lui ont accordé ni l’un ni l’au- 
tre aucune de ses demandes. Il s’ennuyoit 
fort à Paris , et s’y occupoit à faire enra- 
ger toute sa famille* A la fin, sa mort ^ qui 
est arrivée en lySo , le i8 juillet , les en a 
défaits. , 

Le inaréclial aimoit fort les femmes , et 
la bçnne opinion qu’il avoit de lui lui 
faisait dire qu’il n’en avoit jamais trouvé de 
cruelles : il est vrai aussi qu’il étoit beau et 
bien fait dans sa jeunesse, et qu’il avoit- 
, alors la faveur toute entière du feu roi. 

Il a épousé, étant marquis d’Alincourt, 
mademoiselle de Brissac, qui n’avôit aucun 
bien] en ce temps-là ; mais elle a réuni dans , 
la suite toutes les successions déS maisons 
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' ^ <le Créqui , Despréaux , Lesdiguières et dé 
Gondy-de-Retz. Par ce moyen elle a inià 
dans la maison de Villeroy des biens pro- 
digieux; de manière que cette famille est 
aujouVd’liui la plus riche du royaume eit 
terres. 

• Le duc deRoqüelaure,dont il aîraoitla fem- 
me , ne s’embarraîfsa pas beaucoup que leur 
commerce fût public ou non. Informé que 
le raarqtiis d’Alincourt étoit venu coucher 
avec sa femme, il monta dans sa chaise de 
poste , s’en fut à l’iiôtel de Villeroy deman- 
der la marquise , à qui il eut bien de la 
peine à parler, parce que c’étoit une heure 
indue : il lui dit qu’il venoit coucher avec 
elle , parce que son mari étoit couché avec 
sa femme ; que cela étoit dans la règle deâ 
procédés , et qu’elle ne devoit point s’y 
refuser. La marquise ne voulant ' point y 
consentir , il lui dit qu’il falloit donc qu’ellé 
empêchât son mari de venir coucher avec 

• la duchesse de Roqüelaure. 

Le maréchal né pouvoit pas dire avoir été • 
aussi heureux à la guerre qu’en amour ; il 
ïl’a jamais pu gagner aucune bataille , quoi- 
qu’il soit vrai de dire qu’il n’y avoit personné 
plus capaWe que lui pour la marche d’unë 
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armée , et pour la bien camper ; mais dans 
l’action il n’avoît plus de tête , ce qui a 
donné lieu aux vers suirans : 


Si jadis , poiir sauver la France des Anglois, 

Il lui fallut une pucelle , 

On doit tout attendre de celle 
Qu’à ses côtés a Villei'oy. 

Une des actions où il s’est trouvé a été 
Crémone ; la ville fut surprise par le prince 
Eugène : il fut fait prisonnier ; et ensuite 
cette même ville fut reprise le même jour 
par la garnison françoise qui étoit dedans , 
et qui en chassa la garnison impériale qui 
occupoit presque tous les postes. 

On fit à ce sujet plusieurs chansons sur 
lui , sur l’air : Dil branle de Metz. 

V illcroy , grand prince Eugène 
V ous fait lever de matin ; 

Paris fit moins de chemin 
Pour prendre la belle Hélène 5 ' 

On vous^ l’anroit envoyé ^ 

Sans vous donner tant de peine ^ * 

On vous l’auroit envoyé j 
Si vous l’aviez demandé. 
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Eugène alloit en Espagne 
DétrAncr ]o nouveau roi : 

La ])rise <le Villeroy 

Est le fruit de sa campagne. 

Ses projets sont infinis : 

Il fait comme la montagne ^ 

Scs projets sont infinis ; 

Il enfante une souris. ‘ 

Mort de DucJiaufour. 

» 

Levavit , lieutenant de police , fut nommé 
commissaire de Duchaufourd ; il laissa crier 
par les rues le supplice de Duchaufour pour 
ses sodomies publiques. Les princesses de 
Coudé demandèrent à rnadame la duchesse 
leur mère ce que c’éloit que ces sodomies , 
c^est une fausse monnoie , leur répondit-ello. 

Le feu prit , le 2.4 mai 1726, au moment 
• du supplice de Duchaufour , .au collège des 
jésuites , rue Saint-Jacques ; et deux jours 
après on mit à la Bastille Godeau, curé de 
Saint-Cosme de Paris , qu’on crut auteur de 
ces vers : 

Lorsque Diicliaufour on brida ’ . ^ 

Pour le pécliç piûlosophiqiie , 

Le feu , par vertu syiupatlxiquc f 
S’étendit jusqu'à Loyola, 

Anecdotes 
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Anecdotes sur l'abbé T'l.ttemcnt sous- 
précepteur du roi Loiiis H<V ^ mort à 
Donnans , le 7.6 août ; et sur 

JM. de Sofiinier^ , sous- gouverneur du roi 
Louis A' 

M. l’abbé Vittement est mort à Dorraans I 
lieu de sa naissance , le 26 du mois d’août 
lySi. 

Il avoit été ‘d’ajliord boursier ati collège 
de Beauvais , ensuite professeur ^de phi- 
losophie au Plessis ; il devint sous-prindipal 
de Beauvais , où il a eu ensuite la place dd 
principal. 

. Il étoit fort ami de M. Pelletier , contrô- 
leur-général , qui parla pour lui au roi ^ 
quand il s’agit de'placerun sotis-précepteur ' 
auprès de M. le duc de Bourgogne, de M. le 
duc de Berry et de M. le duc d’Anjou. 

Sa réputation de capacité , de probité / 
et les amis qu’il avoit , lui firent obtenir cette 
place sous M; l’abbé de Fénélon , qui fut 
nommé précepteur , et qui depuis a eu l’ar- 
chevêché de Cambray.. 

M. l’abbé Vittement s’attacha patticuliére- 
inent à M. le duc d’Anjou , présentement 
Tome li Q 
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roi d’Espagne , et le feu roi s’est servi de 
lui pour des-choses (ju’il vouloit faire savoir 
à ce prince , qui l’avoit demandé poiïr l’avoir 
auprès de lui. 

Cet abbé fit un voyage en-Espagne , où il 
refusa l’archevêché de Séville que le roi 
d’Espagne vouloit lui donner ; il revint en. 
France , où il fut nommé par le feu roi pour 
être sous -précepteur de son arrière-petit- 
fils. 

Le roi d’Espagn e , après son retour , voulut 
lui donner’une pension de 20,000 liv. qu’il 
ne voulut point accepter ; il ne voulut point 
aussi d’un bénéfice très-considérable que 
M. le maréchal de Villeroy vouloit lui. pro- 
curer de M. le duc d’Orléans : sur quoi ce 
maréchal lui ayant dit que s’il n’en avoft 
pas besoin pour lui , il devoit le prendre 
pour faire du bien à ses païens qui étoient 
pauvres, étant fils d’un très-petît bourgeois 
de Dormans ; il lui répondit: Les io,ooollv. 
de pension que le feu roi m’a données suf- 
fsent à ma dépense j et pour faire instruire 
mes parens. S’ils sont honnêtes gens ou 
capables , ils feront comme moi , ils par- 
viendront } et s'ils ne le sont point , il ne 
convient point de leur laisser du bien. 
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Il a resté toujours dans les mêmes prin- 
cipes, et il a refusé encore une seconde fois 
du roi d’Espagne üne pension de 20,000 lir. 
Ce prince lui en avoit ernoye le brevet qu’il 
*lui renvoya. 

On devoit s'attendre d’un pareil caractère, 
que la complaisance ou l’envie de se mettre 
dans les bonnes grâces du prince (|u’il avoit 
à instruire ne le'feroient point entrer dans 
des condescendances qui empêchent ordi- 
nairement les jeunes gens d’apprendre ; c’est 
^ce qui arriva. 

Il pressoit le roi d’étudier : mais il n’y étoit 
point secondé par M. l’ancien évêque de 
Fréjus , qui facilitoit plutôPles amusemens 
que le travail. 

Les disputes de l’évêque et de l’abbé étoient 
presque (^ntinuelles sur ce sujet ; et comme 
M. l’abbé yittement faisoit lire au roi le tes- 
tament politique ^u cardinal de Richelieu , 
qu’il lui expliquolt en même-temps , M. l’an- 
cien évêque de Fréjus lui disoit que cet ou- 
vrage étoit trop long, et qu’il en feroit un 
abrégé en deux feuilles , avec lequel il ins- 
truiroit également Sa Majesté. 

Cet abrégé tie vint pas , quoique cet abbé 
en fît la demande à M. de Fréjus devant 

Qa 
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M. le marëclial de Vîllcroy ; ce qxiî aclieva cTe* . 

le perdre entièrement dans son esprit (i). 


(i) Voilà comment on a élevé nos rois jnsq^ii’à ce' 
jour. Leur éducation étoit confiée à des prélats ou à. 
de grands seigneurs qui ne nourrissoient leur ame que 
des jirincipes du despotisme. 

Je ne coiinois pas de livre plus détestable que le' 
tcstauient politique du cardinal deKiclielieu pour i’édu-- 

oalioii d’un- roi. . ^ 

Il pose en principe qti’il faut charger le peuple comme' 
uii mulet, d<? crainte qu’en allégeant le fardeau, il ne se- 
tienne dans l’indépendance Pimpôt étant la marque do- 
la Subjection. 

■ Cest ce livi'e-là l’abbé'Vitlement expliquoit air 
roi; encore le cardinal de Fleuriymettoit-il des entraves* 
G’csCce'irième cardinal, prétepteur , qui ne llii permit 
ensuite que la chasse et l’étude du céré^nial et de' 
l’éllqueJle. 

Dans la nouvelle constiUition françoise , réducalion^ 
de l’héritier présomptif iie 'doit ^ms être laissée au pou- 
voir exécutif. 

Comme 'en Suède , c’est à la nation que doit êtr» 
eonfiée l’éducation d’uri. enfant précieux j qui est soii' 

espérance- • . ' > 

Nous croyons être tien sûrs de la probité du roi Louis' 
XVI ; ses expressions nous pcrsuadcq| qu’il élèvera^soi»- 
£ls liansdes principes patriotiques} il est de la gloire du- 
îüi de maintenir son ouTrage.- 
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Le roi ayant quitté i’étncle apres son 
sacre , l’abbé Vitîement se retira clans une 


Mais lf‘s rois fiilui's seronl-ils éiiolcment honnêtes 

O 

gens ? toutes les dynasties régnantes ne s'efion^ nt-elles 
pas de s’assiijtîtir despoliqiieuient les peuples soumis à 
«n pouvoir souverain héréditaire ? et l'éducation des 
rois par des ambitieux n’a-t-elle pas été cons taiu ment 
■un des moyens pour y parvenir? 

Notre constitution péricdilera toujours en France » à. , 
■cause de la conformation physique du royaume , envi- 
ronné de puissances militaires 'auxquelles, il faudra op- 
poser des forces militaires dont le pouvoir exécutif a le 
maniement. 

. ) 

C’est la nécessité de cette force armée -, de ces tron- 
pes royales , qui fait dire aux ennemis du nouveau 
^gouvernement , que jamais la constitution ne sera 
stable , parce qu’elle peut être le jouet d’un prince 
btdliqueux. _ , * 

Ou ajoute même qu’en Angleterre la amstitiilion a 
accpiis de la solidité , parce que le roi n’y a pres<pie ( 
aucune force militaire ; la mer environnante étant la 
sauvc-gardc de la constilntion. 

Il est donc vrai que le roi de France , dans la non- ' 
vcfle constitution , a dans ses mains une force majeiire, 
supérieure à toutes les forces , celle d’une armée royale. 

Or, rien ne résiste au retour d’un roi lieureux et con- 
quérant J ses conquêtes et la destruction d’une consti- 
tution libre ont je ne sais quoi d’éclatant qui elface ^ 
aux regards de la multitude , l’opprobre attaché à uue 
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petite maison qu’il avoit louée aux pères 

la doctrine cliréiienne à Paris ; il revînt 


usurpation tyrannique. Le nom â’Alexandre , rainqueur 
des nations qu’il enchaîna , se prononce qu’avec 
l’épithète cîe grand. 

La puissance militaire réservée au roi est donc une 
puissance effective , qui peut être un jour l’ennemie de 
la constitution. 

Pour rendre cette constittuion plus stable , il est 
donc nécessaire de retenir dans les bornes les plus 
étroites les .pouvoirs de la puissance exécutrice , et de 
donner à la nation et aux peuples la liberté la plus 
illimitée , relativement aux objets qui concernent le 
droit public. 

Que le roi d’Angleterre ait plus de prérogatives que 
le roi de France : je ne vois là qu’une convenance 
beaucoup moins dangereuse. La nature, les moralités 
du peuple , l’union même du physique et du moral y 
Teillent à la sAreté d’une constitution qui , tous les 
jours , se décompose peu - à - peu , et qui peut - être 
s’écroulera , si une révolution ne rétablit dans cette île 
la constitution naturelle des peuples libres. 

En France , les éléinens et notre caractère moins 
stable favorisent moins la liberté ; nous devons 
donner par notre droit public beaucoup plus de préro- 
gîi^ives aux peuples , afin que le pouvoir exécutif ait 
plus d’institutions à détruire , avant de revenir à son 
pouvoir absolu. 

J’opine donc pour soustraire l’éducation de l’héritier 
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quelquefois à la cour ; mais il n’y mit plus 
les pieds dans la suite. 


de la couronne au pouvoir exécutif , pour la -rendre 
nationale y pour en donner le soin , comme celui de 
la régence , au choix de la nation. Tous les électeurs 
des départemens doivent nommer les officiers de l’édu- 
cation ; et l’assemblée nationale choisiroit entre leâ 
douze celui qui auroit obtenu le plus grand nombre des 
suffragps. 

O 

La constitution ne laisse pas , en général , assez d’in- 
fluence à l’opinion générale pour le choix des hommes 
publics. 

Que chaque portion de la France envoie à nos légis- 
lateyi^s un député ; rien de plus ÿiste. li ne faut pas y 
comme en Angleterre^ qu'il y ait en France un pouco 
de terre ni un épi de bled qui ne soit représenté. 

Mais pour occuper les places où il s’agit d’un grand 
mérite , il me semble que le vœu de toute la France 
devroit être consulté'. 

Un général d’armée , un régent , le gouveriicnient 
d’un roi mineur , les instituteurs publics , les acadé- 
miciens , si nous devons avoir des académies , les pro- 
fesseurs de droit public , civil et canonique , de phi- 
losophie et de médecine , devroient être nommés par lé 
vœu public , par l’opinion générale des François. C’est 
alors que l’émulation , que l’amour de la gloire , que 
le vrai mérite seroient récompensés , et que tous Icé 
départemens contribueroient ‘à la chose pulilique una- 
nimement , et se réuuiiüieut par de nouveaux UeiVR 
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Il UToit ëté toute sa vie fort sujet à un trem- 
tlement : mais il augmenta si procligieuse-f 
ment en 1725, que tout son corps étoit tou- 
jours en mouvement malgré lui. 

Il a toujours été fort lié avec M. le mar 
yéclial deVilleroy. Il étoit, pour ainsi dire , 
le corîseil de ce maréchal , allant le voir ré- 
gulièrement deux fois par semaine , et le 
jnaréchal l’emmcnoit malgré lui à Villeroy, 
quand il y alloit faire quelque séjour. 

îl crut devoir conseiller au maréchal do 
Yilleroy, après son retour de Lyon , ’de ne 
plus revenir à la cour , à moins que le roi 
ne le redemandât lui-mcme. M. le cardinal* 
de Fleury lui avoît fait proposer d’y revenir. 


pour récompenser le mérite. La France va flevenir la 
patrie des hommes célèbres dans tous les genres , si la 
nation récojnpense elle-iuème les talens. Si , au con- 
traire , la récompense , comme jadis , est du ilioix du 
pouvoir exécutif , il ne récompensera cpie ceux ijiii lui 
seront agréables. Toiries les j)laces , les diguité.s , les 
fiiiplois , ii’éloient occupés , dans l’égÜsC sur-tout , cjiie 

i )ar des ineptes, des gens adroits, habiles sur-tout dans 
’iujri guc. 

i * 

( jKotc nn.ny(-i'. aux ’tditeurs , par M. Soulavie , 
fifi ruois de janvier IJQI ). 
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et ce futM. Maréchal , premier chtruroî^-n , 
qui fut chargé de celte négoclalion. Ix Mia- 
réchal de \ Ülcroy ileinandoit qu’on lui [;a-, ât 
tout ce qui lui étoit dû de s' S ?ppoiiitfiueiiS, 
comme gouverneur de la j>t rs'.inno du roi, 
et ce qu’il avolt en billets de banque, ce q'ai. 
se niontolt à 660 mille livres , et qu’à l’a- 
venir les ajipointemens de goinerneur du 
roi lui fussent t-égulièrcment payés ; nue son 
fils , le duc de Villeruy, fût fait marécii.d de 
France, et que le marquis d’Alincourt lût 
fait duc et pair , en faisant revivre pour lui 
le duché de Beaupreau. M. le cardinal lui 
accordüit !e })ayement de ses appointemens 
jusqnes à la nomination de M. le duc de 
( harost, et des billets de banque; mais il 
jefnsoit de faire payer ses appointemen» 
depuis ce temps-là, attendu que c’étoit un 
double emploi. Il alléguoit , pour ne point 
faireleduc de Villcroy marécluü de France, 
que cette place ne pouvoit jjoint lui man- 
quer ; que le roi ne faisoit point de promo- 
tion , et que ce n’étoit pas l’usage de faire 
à-la-l'ois le père et le fils maréchaux de 
France. Il lui fut exposé l’exemple du ma-r 
réchal d’Fstrécs ; mais M. de Villeroy ré- 
pondit que c'étoit un cas si particulier, qu’il 


Digilized by Google 



>5o ' Mémoires 

ne pouvoit tirer à conséquence. M. le car- 
dinal offrit de faire M. d’Alincourt duc à 
brevet , alléguant que son frère n’ayant point 
d’enfant , le duché de Villeroy le regardoit 
directement. Le maréchal de Villeroy pa- 
roissoit disposé à accepter ces propositions ; 
il crut même la chose faite : mais elle chan- 
gea , et le roi n’ayant point redemandé 
M. le maréchal de Villeroy, il ne revint pas > 
à la cour ; il resta à Paris,où il est mort avant 
M. l’abbé Vittement. 

Cet abbé , quoique retiré de la cour , s’y 
ëtoit assuré beaucoup d’amis qui l’allolent 
Toir. M. le marquis de Sommery , sous-gou- 
verneur du roi , étoit de ce nombre , et il 
avoit demandé pour récompense de ses ser- 
vices le cordon de l’ordre du Saint-Esprit , 
que M. le cardinal lui fit espérer. Quand la 
pension fut accordée , il lui écrivit qu’il au- 
roit bien voulu lui procurer la grâce qu’il 
avoit desirée , mais qu’il n’y avoit point 
d’exemple d’une pareille récompense pour 
le sous-gouverneur du roi. Il fit part de sa 
peine à ce sujet à M. l’abbé Vittement , qui 
lui répondit que comme il alloit à la cour, 
s’il parloit à M. le cardinal , il pourroit lui 
dire qu’il auroit pu faire cet exemple pour 
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lui , puisque tous les jours il s’en faisoit de 
nouveaux ; que ce n’étoit point le chemin 
pour devenir premier ministre que d’etre 
précepteur des princes ; que la chose n’étoit 
jamais arrivée que dans la personne du car- 
dinal Dubois et dans la sienne , et qu’il ne 
croyoit pas qu’elle arrivât jamais ; M. de 
Sommery rendit tout cela à M. le cardinal, 
qui ne lui répondit rien. 

Cet abbé , quoiqu’il ne fût pas content de 
M. le cardinal, avoit toujours entretenu 
une correspondance d’honnêteté avec lui : 
il lui écrivoit dans l’occasion , lui soubai- 
toit une bonne année ; et M. le cardinal lui 
faisoit régulièrement réponse. Mais le car- 
dinal n’agit pas de même au sujet de la 
lettre qu’il reçut de lui au premier janvier 
17ÎO. Cet abbé le faisoit souvenir de l’âge 
qu’il'avoit, et lui marquoit que comme il 
ne devoit pas espérer de vivre encore long- 
temps,malgré sa bonne santé, il devolt ins- 
truire le roi et le porter à gouverner par 
lui-même , parce qu’après sa mort il pour- 
roit tomber entre les mains de gens qui n’au* 
roient point les intentions aussi pures que 
lui ; et que si le roi restoit toujours éloigné 
du travail et gagnoit un âge avancé , il 
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serolt impossible de Ty faire revenir. Le 
cardinal étoit encore ministre douze ans 
après. 

. Ce que Ton a bien remarqué dans M. l’abbé 
Vittcment , c’est qu’il étoit très-véridique et 
très-désintéressé ; il avoit beaucoup de dou- 
ceur dans l’esprit, quoiqu’il eût aussi une 
grande vanité- Tant qu’il a été à la cour, 
il ne s’est point départi du conseil que 
M. le Pelletier lui donna, quand il lui pro- 
cura les moyens d’y venir ; et il ne s’y est 
jamais mêlé d’autres affaires que de celles 
dont il étoit chargé. Il n’avoit qu’un seul 
défaut , qui étoit la foiblesse qu’il avoit pour 
ses domestiques , à 1 ,’égard sur-tout du lils 
du fontainier du roi , nommé Etienne , qui 
étoit entré jeune à son service , et qui étoit 
devenu à l’âge de 21 ans un grand liber- 
tin : il poussa l’insolence jusqu’à vouloir 
battre son maître , et on fut obligé , à dix 
heures du soir, d’envoyer chercher le ma- 
réchal de Villeroy , qui eut la bonté de venir 
chez les pères de la doctrine chrélienue , où 
logeoit l’abbé Vittement , pour empêcher les 
suites de tout ce vacarme ; le bruit cessa, 
par sa présence j et ce jeune homme, deux 
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jours après , s’engagea pour soldat dans le 
régiment de Bouf/lcrs. 

Etienne avoit été débauché par le prince 
Emmanuel , frère du duc d’Elbœuf, qui lo- 
peoit dans le quartier , et qui venoit souvent 
se promener dans le jardin des pères de la 
doctrine chrétienne avec Deschauffours. 

L’abbé Vittement avoit fait tout ce qu’iî 
avoit pu pour le corriger ; il disoit que 
c’étoit une croix que le seigneur lui en- 
Voyoit : mais il n’a pu y réussir. 

L’abbé Vittement a travaillé à plusieurs 
ouvrages qi^ n’ont point paru de son vivant , 
ils traitent : 

1 ». De V éducation d’un prince , avec un. 
abrégé des actions les plus remarquables 
de tous lès ‘rois de France ^ sur -tout de 
Louis XIV. 

20 . De la connaissance .de toutes les vê~ 
rités par les seules lumières de la raison. 

3®. De l’interprétation du sens moral des 
poètes f avec I explication de la latinité 
cicéronique. 
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Histoire des princes dic sang de Fro-îice ^ 
pendant le ministère de M. le duc de 

Bourbon, 

Maison d’Orléans. 

Après la mort du régent , madame la du- 
cliesse d’Orléans , son épouse , tâcha de se 
faire oublier , ne se mêlant d’aucune affaire 
d’une manière apparente, ni guère autre- 
ment ; et se contentant de gouverner l’in- 
térieur de sa famille le mieux (ju’elle pou- 

♦ 

voit. 

La rivalité des maisons d’Orléans et Condé 
n’existoit pas moins. La première qui avoit 
vu la royauté , pour ainsi dire ,^dans sa mai- 
son, ne poûvoit souffrir de se voir au-dessous 
de celle de Condé , à cause de M. le duc , 
devenu premier ministre , comme il sera dit 
ci- après. 

M. le duq d’Orléans , fils du régent , n’a- 
voit pas des qualités propres pour relever 
l’éclat de sa maison ; il s’étoit jeté dans le 
jansénisme , et se mêloit plutôt de querelles 
de moines que des objets qui doivent inté- 
resser un prince du sang. M. le duc d’Or- 
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léans n’avoît pas cependant été toujours dé- 
vôt ; son père , dans sa jeunesse , pour chan- 
ger son naturel , avoit voulu lui donner 
l’amour des plaisirs , et chargea , pour son 
éducation de libertinage, plusieurs femmes 
connues pour être très-capables de lui don- 
ner d’autres impressions. La plus célèbre 
des demoiselles du palais-royal , que M. le 
régent lui lâcha pour ouvrir son esprit et 
attacher son cœur, fut la fameuse mademoi- 
selle... Elle étoit belle, elle avoit beaucoup 
de délicatesse et d’esprit, et en a eu une 
fortune provenant sur- tout des billets de la 
banque de M. Law ; elle en eut tant qu’elle 
voulut , quitta le théâtre , se fit un revenu 
considérable qu’elle a employé depuis à 
recevoir la bonne compagnie de la cour et 
de la ville : mais elle ne put jamais parve- 
nir à ouvrir l’esprit , ni à donner aucune 
sorte d’intelligence au fils de M. le régent. 

Ce qu’elle fit le mieux avec lui , ce fut 
de mettre 'au jour un enfant qu’il lui avoit 
fait ; ce qui n’a pas empêché que cette de- 
moiselle n’ait joui dans la suite de beaucoup 
de considération (i) , quoiqu’elle conduisît 


(i) Celte demoiselle, que M. de Maurepas traite un 


* 
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en même-temps vme affaire de cœur avec lé 
M. de M . • 


peu cavalièrement , a été fort célèbre pendant tout le 
xècnie de Louis XV , par sa réserve et sa prudence : 
elle a réuni clie/. elle ce .pi'il y a eu de plus délicat , 
de plus ingénieux de la ville et de la cour 5 la réputa- 
tion qui lui reste est entièrement à son avantage. Dans 
la suite des mémoires du maréchal de Richelieu, (sous 
presse) par M. Soulavie, on trouvera des articles très- 
détaillés sur les femmes célèbres des règnes de Louis XV 
et de Louis XVI. Les femmes out be.aucoup influé sur 
la formation d’un esprit public eu Frauce j elles sont 
donc l’objet de l’histoire. Madame du Déliant , ma-f 
dame Tencin , madame du Boccage , madame Geolïrm, 
madame de la Fcrté - Imbaut sa fille , madame de 
Bcaubarnois , madame de Sillery , madame Helvétius , 
madame de Cheminot , mademoiselle Ft-l , les demoi- 
selles Quinanlt , etc. etc. ont préparé j’ose le dire , 
plus ou moins immédiatement , un nouvel ordre de 
choses en France 5 mais elles out iiilhié de dillérentcs 
manières : les unes ; par leurs ouvrages agréal.lcs ou 
profonds ; les autres, par les moralités de leur carac- 
tère • cellcs-ci , en réunissant périodiquement les artistes 
et les philosophes 5 celles-là , on associant toutes les 
classes de gens de lettres aux gens^du monde , et for- 
mant des clubs nationaux , seuls établissemcns vérita- 
blement libres , que le despotisme , qu. ne respectoife 
rien dans sa jalousie inquiette , n’osa jamais atta- 


quer. 


M. 


à 




I 
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M. le duc d’Orléans a eu quelques autres 
aventures ; mais aucune n’a été aussi con- 


Dans ces clubs, présidés par le bon ton , souvent par 
les grâces , toujours par la décence et la retenue , 
l’homme de lettres se voyoit à cAté de l’homme d« 
lettres , et l’écoutoit ; l’homme du monde observoit , 
interrogeoit et discutoit : on en sortoit avec plus de 
lumières , et souvent avec le dessein de devenir 
meilleur. 

Les gens du monde , ceux de la cour sur-tout qui 
n’avoient aiicun titre réel pour y être admis., ou qui 
étoient notés pour avoir des vices qui les en excluoient y 
jetoient des regards inquiets et fort Jaloux sur ces 
assemblées. Sentant que leur grandeur factice ne pou- 
Toit soutenir le parallèle du mérite et des lumières 
qui y régnoient, ils les appeloient des bureaux d’ esprit^ 
ignorant toute la profondeur de cette expression. C’est 
en effet dans ces bureaux d’esprit que se formoi.ent les 
Duclos , les Diderot , les d’Alembert , les Encyclopé- 
distes, et tous les hommes célèbres qui sont parvenus 
, enfin à renverser l’ancien' gouvernement , et qui ont 
préparé notre grande révolution , tantôt en échauffant 
tantôt en éclairant les François. 

A 

Ces clubs féminins ont donc influé sur le caractère 
du dix-huitième siècle ; ils ont concouru à la formation 
d’un eisprit public en France ; ils nous ont échauffés 
dans la décrépitude même du despotisme , lorsque tous 
les membres- de l’ancien gouVernemeW étoient para- 
lysés , et que cette grande monarchie touchoit à sdq 

Tome J. R 

1 
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nue ni aussi digne de l’être que celle-là ,» et 
on en parloît encore dans le public quand 
,il fut tombé dans la grande dévotion. 

Mariage de M. le duc d’ Orléans avec la 
princesse de Bade , qui est morte à Paris , 
le 8 aoûti'jT.6» 

Madame la duchesse d’Orléans , voulant 
marier son fils après la mort de M. le duc 
d’Orléans , jeta les yeux sur mademoi- 
selle de Vermandois , quoiqu’elle n’aimât 
point madame la duchesse sa mère ; mais 
elle ne vouloit pas que son fils épousât ma- 
demoiselle de la Roche-sur-Yon à laquelle 
il étoit fort attaché. La proposition en fut 
faite à madame la duchesse , qui , ayant dans 
l’idée en ce temps de pouvoir marier ma- 
demoiselle de Vermandois avec le roi , offrit 


anéantissement. Ces .clubs sont donc l’objet de l’bia- 
toirc , et les femmes qui ont présidé ces assemblées ^ 
ou qui ont attiré sur leurs ouvrages les regards de» 
François , doivent êlre\uises au rang des femmes illus- 
tres du dix-liuitiènie siècle. 

Note remise aux éditeurs par M. Sou z.t ri x ^ 
auteur des mémoire» du maréchal de Richelieu, 


> 

D;n 
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h sa place mademoiselle de Sens. Madame 
la duchesse d’Orléans en fut si pitjuée , 
qu’elle envoya chercher sur-le-champ 
• M. d’Argenson , chancelier de l’apanage 
de son fils , et elle chercha avec lui dans 
l’almanach la princesse qui pourroit lui con- 
venir par rapport à l’âge. Ils y trouvèrent 
la princesse d’Armstad ; et comme ils ne 
connoissoient ni l’un ni l’autre son carac- 
tère , madame la duchesse d’Orléans envoya 
sur les lieux M. de Cangés , qui avoit été 
valet- de-chambre de M. le duc d’Orléans , 
régent. Il fut à la cour du prince de Bade, 
comme un voyageur ; il vit la princesse j et 
il en écrivit tout le bien qiè’ü y avoit à en 
dire. Alors , madame la duchesse d’Orléans 
fit partir M. d’Argenson pour en aller faire 
la demande solemnelle , ce qui lui fut bientôt 
accordé. Madame la duchesse de Villars- 
Brancas alla la recevoir à Strasbourg ; et 
M. le duc d’Orléans fut à Châlons, où le ma- 
riage fut fait, le 19 juillet 1724. 

Cette princesse avoit été élevée dans un 
couvent près de Vienne , avec la princesse 
Marie , depuis reine de France, et la prin- 
cesse Sobieski , qui a épousé d’abord le 
vicomte de Turenné , et après sa mort , qui 

R a 
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arriva huit jours après son mariage , le prince 
de Bouillon son frère. La princesse Sobieski , 
en apprenant le mariage de M. le duc d’Or- 
léans , dit qu’elle n’étoit pas fâchée de la 
fortune de la petite de Bade ; mais que pour 
celle de la reine, elle ne pouvoit la supporter, 
pendant qu’elle l’avoit mariée à un bour- 
geois sur le Quai-Malaquai. Elle s’étoit ac- 
coutumée aisément au rang qu on lui don- 
noit dans ce couvent , au-dessus de toutes 
celles qui y étoient , parce quelle étoit la 
nièce de l’empereur ; elle disoit que le prince 
Eugène et le cardinal de Rohan l’avoient 
trompée , en lui promettant un prince pour 
^poux , au lieji qu’ilS; ne lui avoient donné 
qu’un premier domestique du roi ; et elle 
î^joutoit que si sa grand-mère , la reine de 
Pologne , vivoit , elle les auroit tous dévi- 
sagés. Elle. poussa sa mauvaise humeur si 
loin , qu’on lui fit entendre que si elle con- 
tinuoit on la mettroit dans un château , on 
elle poiirroit se fâcher toute seule ; ce qui 
fut cause qu’elle finit tous les discours qu’elle 
tenoit sur ce sujet , et qu elle se détermina 
à venir saluer la reine , à quoi elle eut bien 
de la peine à se résoudre. 

IVladame la duchesse d Orléans devint 
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grosse peu de temps après son mariage , et 
a donné à son mari un garçon et une fille , 
ce dernier enfant lui a coûté la vie. Sa belle» 
mère ne voulut pas qu’elle fît ses couches à 
Versailles, où elle étoit ; et quoiqu’elle eût 
senti quelques douleurs pour accoucher , 
elle la fit partir pour se rendre à Paris. Ses 
douleurs augmentèrent à Sèves , où elle 
vouloit rester ; mais les ordres que l’on 
• avoit pour son voyage furent exécute* Elle 
fut conduite au Palais- Royal , où elle ac- 
coucha le même jour , et mourut le 8 août 
1726, trois jours après. 

Cette princesse a été regrettée généralement 
de tout le monde , .excepté de madame la 
duchesse d’Orléans, jalouse de l’amitié que 
son fils avoit pour elle. 

Poésies, satiriques enfantées pendant la 
rivalité des maisons d’ Orléans et de 
Condé , sous le ministère de M. le duo 
de Bourbon, 

L’animosité fut extrême entre les denx mai- 
sons , sous le ministère de M. le duc. 

Elle alla au point qu’on laissa impunis des 
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libelles diffamatoires publiés contre la mé- 
moire de M. le régent. 

De ce nombre est la parodie de la der- 
nière scène de Mithridate , où l’on repré- 
sente le régent mourant d’une blessure qu’U 
a reçue dans une sédition. 

Les interlocuteurs sont M. le duc , La\t 
et le régent. 


L ▲ w. 

Ail ! que vois-je ^ seigneur ? et quel sort est le vôtre î 
Le r i g e h t. 

Cessez , et retenez vos larmes l’un et l’autre f 
Mon cœur de sa fureur et de tous ses forfaits 
Veut d’autres sentimens que de tristes regrets. 

Ma régence , plutôt digne d’être abhorrée , 

Par des pleurs aujourd’hui doit-elle être honorée? 

J’ai désolé la France autant que je l’ai pu ; ' 

La mort dans mes projets m’a seule interrompu. 
Ennemi des François , et de leur opulence , 

J’ai renversé les loix , j’ai détruit la finance { 

Et j’ose me flatter qu’entre les noms fameux 

Dont Mézeray traça les portraits odieux f 

Nul n’a plus fait de maux , ni plus terni sa gloire , 

Ni de jours malheureux plus rempli notre histoire. 

Le ciel n’a pas voulu , qu’achevant mon dessein , 
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Je versasse à mon roi un poison de ma main : 

Mais au moins quelrpie chose en moxirant me console ; 
T’ex^iire environne des rentiers qxie j’immole j 
Je tente avec succès un dernier attentat , 

Et mes derniers regards ont vu fuir le sénat. 

Oui , ces seids héritiers de la vertu gauloise , 

Exilés de Paris vont inonder Pontoise ; 

Et du bien de l’Etat leurs talens envieux , 

De leur âpre vertu n’offensent plus mes yeux. 

Au fils du Grand Condé je dois cette fortune ; 

Il épargne à ma mort leur présencç importune. 

Que ne puis-je payer ce service important 
De tout ce que la banque a de plus éclatant ! 

Vous savez que Belle-Isle enferme ma richesse ; 

Vous me restez aussi . . . souffrez que je vous laisse, 
Cher Law , et tous ces vols que j’exigeois de vous , 
Pour ce prince mon cœur vous les demande tous. 

L A TV. 

Vivez , seignetir , vivez pour voir , par mon système , 
Triompher l’indigence , et pour régner vous-même ; 
Vivez pour terrasser l’honneur et la vertu , 

Et pour empoisonner ... i 

Le régent.' 

C’en est fait ! j’ai vécu ; 

Prince , songez à vous , gordez-vo-us de prétendre 
Que du peuple François vous puissiez vous défendre 5 
Bientôt ses fiers soutiens , contre vous irrités , 

Indiquant les Etats , fondront de toùs cAtés. 

Il 4 
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Ne perdez point le temps que vous laisse la fuite ^ 

A rendre à mon tombeau des soins dont je vous quitte. 
Le papier rétaldi , les François ruinés , 

Suffisent à ma cendre , et l’honorent assez. 

Allez , emportez For. 

M, LE DUC. 

Moi ) seigneur , que je fuie ! . 
Que je laisse à Paris son prince encore en vie ! 

Que ce peuple ait ses loix , ses droits , ses magistrats , 

Et n’éprouve bientAt 

Le k^oent. 

Non , ne l’espérez pas. 
Prince , le roi vivra ; l’Etre éternel l’ordonne y 
Le ciel et le sénat défendent sa personne. 

Mais je vais éprouver le céleste courroux ; 

Les enfers vont s’ouvrir ; Bourbon , approchez-vous ; 
Dans ces embrassemens y où la fureur préside y 
Venez , et recevez l’ame d’un parricide. 

L A w. 

Ah ! seigneur , il expire ! 

M. LEDUC. 

* \ 

Unissons nos douleurs y 
Et portons loin d’ici notre or et nos fureurs. 

Cette parodie, qui a paru en l’année 1736, 
est attribuée à l’abbé Macarty , irlandois 
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d’origine , et né à Vannes en Bretagne , 
homme de beaucoup d’esprit et qui écrit fort 
bien. On aroit cru d’abord qu’elle étoit de 
M. Vergier^^ ci-devant commissaire de la 
marine ; on avoit même ajouté que cçs 
vers avoient été cause qu’il avoit été assas- 
siné. 

L’un et l’autre s’est trouvé faux. Vergier , 
quoique faisant de très-bons vers, n’en a 
jamais fait contre personne. On a vérifié 
qu’il avoit été assassiné par trois voleurs , 
qui , étant ensemble dans un cabaret , réso- 
lurent de tuer la première personne qu’ils 
trouveraient , et de la voler. 

Maison de Cond^. 

L’histoire de la maison de Condé offre 
quelques faits fort étranges , que je conser- ' 
verai dans ccs mémoires. , 

Je prendrai l’histoire un peu haut; et je 
parlerai , avant d’arriver au temps présent , 
de la personne de M. le prince Henri-Jules 
de Bourbon , pèie de M. le duc Louis de 
•Bourbon, et grand -pèré de M. le Duc, 
premier ministre , après la régence du duc 
d’Orléans. 
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M. Henri-Jules de Bourbon , chef de la 
maison de Condé , a été fort sujet aux va- 
peurs vingt ans avant sa mort> Elles lui at- 
taquoient la tête de manière qu’il ne disoit 
qne les choses les plus extravagantes. 

Il s’imagina , dans le dernier voyage qu’il 
fit en Bourgogne, dont il étoit gouverneur, et 
où il se rendit pour présider les Etats , qu’il 
étoit devenu lièvre ; et sur ce principe , il ne 
vouloit pas qu’on sonnât les cloches , parce • 
qu’il disoit que le son l’obligeoit de se retirer 
dans le fond d’un bois. 

Ses vapeurs n’étoient point continuelles 
dans le temps même qu’il en étoit attaqué , 
elles ne l’empêchoient point de s’occuper 
de choses sérieuses , sur-tout lorsqu’il était 
question de ses affaires d’intérêt. 

Il crut une fois être devenu plante , et 
comme tel , il voulut se faire arroser. Après 
s’être mis dans le petit jardin de l’hôtel 
Condé, il chargea de cetté commission un 
de ses pages , nommé M. de Plainville , qui 
n’en voulut rien faire , et laissa les deux ar- 
rosoirs qu’il avoit remplis d’eau , et s’en 
alla , en fuyant , se cacher dans l’hôtel. * 
M. le prince en fut dans une colère épou- 
vantable contre lui, et cette idée lui étant 
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passée comme une autre , il oublia le tour 
que ce page lui avoit joué. 

Elle fit place à une autre qui fut de se 
croire mort ; il dit alors qu’il n’avoit plus 
besoin de nourriture. On fut fort embarrassé 
pour l’en faire revenir ; et si on n’avoit pas 
trouvé le moyen de le faire manger , il se- 
roît effectivement mort de faim : voici 
comment on s’y prit. 

Girard , l’un de ses valets- de-chambre , 
qui depuis a laissé un fils qui est devenu 
secrétaire de M. le duc, à qui ce prince 
a donné la charge de secrétaire ordinaire de 
la reine , et ensuite celle de secrétaire de la 
province de Bourg<^ne , vacante par la mort 
de M. de Millin ; ce Girard, dis-je^ et Ri- 
chard, son autre valet-de-chambre, s’imagi- 
nèrent de lui faire prendre de la nourriture. 
Ils se couvrirent pour cela l’un et l’autre 
de draps , et entrèrent dans sa chambre , 
^l’un sous le nom du feu maréchal Luxem-’ 
bourg , et l’autre sous celui de son grand- 
père. Après une conversation qui roula sur 
le nouveau pays des morts qu’il étoit venu 
habiter avec eux , ils le prièrent à dîner 
chez le maréchal de Turenne , où ils lui 
dirent qu’ils dévoient aller. 11 fut surpris de 
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la proposition , et leur dit qu’il ne croyoît 
point qu’on mangeât chez les morts ; mais 
l’ayant assuré du contraire , ' il les suivit 
dans un souterrain de l’hotel de Condé y 
où il trouva un autre de ses gens vêtu de 
même , qui faisoit le personnage du maré- 
chal de Turenne ; ils se mirent tous ensem- 
ble à table, et mangèrent fort bien, servis 
par des domestiques aussi vêtus de draps 
blancs. Tant que cette idée a continué, il 
a toujours mangé dans ce souterrain ; on. 
lui faisoit donner des repas par tous les grands 
seigneurs de sa connoissance qui étoient 
morts. 

Il s’imaginoit fort souvent devenir chau> 
ve-souris ; et il avoit fait lambrisser et pla- 
fonner à Chantilly un cabinet de grosse 
toile, où il alloit se retirer quand il avoit 
cette idée , craignant que s’il restoit dans 
sa chambre , il ne se donnât des coups de 
* tête contre le plancher et les murailles. 

Il dépérissoit tous les jours , et on voyoit 
bien qu’il ne pouvoit pas vivre long-temps : 
madame la princesse, qui étoit fort sage 
et fort dévote, lui fit parler par M. de la Che- 
tar die , curé de St. Sulpice , pour le con- 
fesser ; elle lui en fit parier aussi par ma- 
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demoiselle de Maulevrier de Langeron , qui 
étoit sa fille d’honneur, et qui avoit un 
grand crédit sur l’esprit de M. le prince : 
mais il ne voulut point en entendre parler; 
et cependant les discours qu’on lui avoit te- 
nus à ce sujet firent une grande impression 
sur lui. Il dit sur les cinq heures du soir , et 
en hiver , à l’un de ses valets-de-chambro 
de lui envoyer chercher un fiacre pour sortit. 

On eut beau lui représenter qu’il avoit des * 
équipages, il ne voulut point s’en servir ; on 
fut obligé de faire venir un fiacre, dans le- 
quel il se mit fort mal habillé , et n’ayant 
qu’un gros surtout; il défendit à ses gens 
de le suivre , sur-tout à Cheron , qui lui 
étoit fort attaché , qui ne le quittoit jamais , 
et qui depuis est devenu premier valet-de- 
chambre de M. le duc , et contrôleur-général 
de la maison de la reine. Madame la prin- 
cesse , qui avoit été avertie de ce qu’il 
vouloit faire, chargea deux ou trois valets 
de pied de suivre le carrosse ; mais ils l’eu- 
rent bientôt perdu de vue par la vitesse avec 
laquelle M. le prince ordonnoit au cocher 
d’aller. Il se fit d’abord mener à la Bastille , 

< où il n’entra point, ensuite au Temple, et 
de là aux pères de l’Oratoire, où il demanda 


Digitized by Google 


ayo Mémoires 

le père de la Tour , général de cette con- 
grégation. Le frère, qui le vit si mal habillé, 
lui dit qu’il étoit trop tard pour parler au 
pè re la Tour; et sur ce qu’il insista, il lui 
dit que ce père étoit avec un évêque ; que 
quand il sortiroit, il lui demanderoit s’il 
vuuloit bien lui parler. Ce prince ne se 
rebuta point, il attendit patiemment , mal- 
gré le grand froid, pendant l’espace d’une 
heure , dans la salle où le frère l’avoit mis. 
L’évêque sortit au bout de ce temps , et le 
père la Tour, bien surpris de voir M. le 
prince , lui lit des excuses. Ils se mirent l’un 
et l’autre auprès du feu ; leur conversation 
dura jusqu’à près d’onze heures du soir, 
qu’il retourna à l’hôtel de Condé , où il 
trouva tout- le monde consterné sur son 
absence ; il se lit servir à souper , la lièvre 
le prit la môme nuit, et ne l’a point quitté 
jusques à sa mort. Le père de la Tour étoit 
souvent auprès de lui pendant sa maladie ; 
il a reçu tous ses sacremens , qui lui furent 
apportés par le curé de Saint-Sulpice ; et 
comme il sentoit sa fin approcher , il de- 
manda à ses valets-de -chambre de lui ap- 
porter deux grands bâtons. On ne savoit 
ee qu'il en vouloit faire , et on n’osoit les lui 
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donner ; il les lit mettre sur les deux côtés 
de son lit, fit appeler madame la princesse 
sa femme , mademoiselle de Langeron , 
qu’on avertit des deux bâtons qu’il avoit 
dans son lit. Lorsqu’il les apperçut, il leur 
dit que vu la manière dont il les avoit trai- 
tées pendant sa vie, il méritoit une pu- 
nition ; il montra les deux bâtons et leur 
demanda de le faire expirer sous les coups 
qu’elles lui en donneroient l’une et l’autre ; 
elles le rassurèrent le plus qu’elles purent 
sur sa situation , qui devenant plus mauvaise 
d’un moment à l’autre , le fit mourir quel- 
ques heures après. 

Madame la princesse avoit eu bien à 
souffrir de toutes ses fantaisies et de ses 
jalousies mal fondées : elle auroit souffert 
bien davantage , sans mademoiselle de Lan- 
geron , qui avoit pris avec M. le prince un 
air d’autorité qui lui imposoit. 

Il avoit eu cinq enfans de madame , 
le premier fut un garçon , et il eut quatre 
filles. 

• Le garçon prit après sa mort le nom de 
M. le duc. Il a épousé mademoiselle de 
JSTantes , fille naturelle du roi. Louis XIV 
et de madame de Montespan. 
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L’aînée ' des filles a été mariée à M. le 
prince de Conty, Louis-Auguste. 

La seconde à M. le duc du Maine. . 

La troisième mourut fille et ne pouvoit 
être mariee : la nature l’avoit laissée imper- 
forée ; ef vainement lui avoit-on fait des 
remèdes à l’âge de dix-huit ans , pour la 
rendre fille comme les autres. On avoit 
néanmoins résolu de la marier avec M. le 
duc de Mantoue ; mais dans le temps qu’on 
lui faisoit des remèdes , la rougeolle la 
prit', et elle fut enterrée aux carmélites de la 
rue St- Jacques : c’étoit une belle et bien 
agréable princesse , quoique petite. 

La quatrième a été madame la duchesse 
de Vendôme , qui s’est mariée après la mort 
de son père , et qui est morte d’apoplexie ; 
elle avoit fait un mariage secret avec son 
écuyer , lorsqu’elle fut devenue veuve. 

Z)e M. le duc de Bourbon , • père de M. le 
duc , premier ministre. 

\ 

M. le duc , père de M. le duc , premier 
ministre, n’a point été attaqué pendant sa 
vie , qui n’a_ point été longue , des vapeurs 
noires de M. son père. 

C’étoit 
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C’étoit un prince qui avoit peu de bonnes 
qualités , d’une fierté insupportable , et 
d’une figure contrefaite. 

' Sa femme avoit fait cette chanson sur lui, 
qu’elle lui a chantée plusieurs fois , sur l’air i 
de tous les capucins 
( 

Cocu par un grand capitaine , 

Gendre d’une samaritaine , 

Prince , grâce à la faculté , 

Petit-fils d’une gourgandine} 

D’où tire-tu tant de fierté ? 

Seroit-ce de ta bonne mine? 

M. le prince Conty étoit ce grand capU 
iaine , madame de Montespan étoit la sa- 
maritainei 

Quant à la faculté dont il est parlé dans 
le troisième , vers , il faut savoir que la 
trisay eule, qui étoit la Tréinouille , accoucha 
treize mois après la mort de son mari. La 
faculté décida que le chagrin et la douleur 
avoient pu retarder l’accouchement du fils 
qu’elle eut , et qu’on peut bien croire sans 
jrgf-ment téméraire n’être pas de son mari ; 
tna’S il étoit de bonne maison, étant fils de 
HenfilV.Son petit-fils a été un grand homme, 
et ce fut l’intérêt que ce prince y prenoiÉ 
Tome I. S 
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qui le fit déclarer légitime , contre tontes le» 

lüix et les règles. 

Il étoit débauché avec les femmes , et. il 
avoit toujours bu beaucoup de vin. Ilprenoit, 
pour s’exciter au plaisir , une liqueur qu’un 
empyrit|ue lui avoit faite, où il entroit des 
mouches cantarides. 

La dernière maîtresse publique qu’il a eue 
a été madame de Mussy , femme d’un con- 
I seiller au parlement de Dijon. Il avoit connu 
cet^e dame en Bourgogne , et il la fit venir 
à Paris , où il lui établit une bonne maison. 
Son mari voulut se fâcher ; mais il fut obligé 
de faire de nécessiîé vertu, comme beaucoup 
d’autres. Cette dame , fort coquette , étoit 
bien avec madame de Bois-Landry , veuve 
du fjère de M. le président d’Aligre , et qui 
avoit pour amant M. de CheVolly , lieutenant 
aux gardes. M.- le comte d’Albett venoit 
chez cette dame , et M. de Mussy l’y ayant 
vu , prit du goût pour lui , et satisfit bientôt 
ce goût. M. le duc en fut averti^ et fut faire 
chez elle ce qu’on peut appeler tapage , 
cassant les porcelaines et les miroirs , et la 
menaçant i/e lui couder la robe sur le cul, 
Llle ne s’en émut pas davantage; elle lui 
dit d’un grand sang-froid qu’elle n’étoit 
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point sa femme , qu’il n’avoit rien à lui dire 
ni à lui reprocher , qu’elle avoit du goût 
pour M. le comte d’Albert, qui ctoit bien 
plus aimable que lui, et que pour en juger 
lui-même , il n’av^oit qu’à se regarder avec 
lui dans un miroir. 

Ce prince , pif[ué de ce discours , aban- 
donna la dame , lui ôta tout ce qu’il put , 
môme quelques diamans qu’il avoit envoyés 
chez des jouailliers pour remonter , et qu’il 
se fit remettre ; mais alors on avoit chanté 
dans le public les amours de rnadame de 
MuSsy avec M. le comte d’Albert , sur l’air ; 
ne nd entendez-vous pas. 

Pour la centième fois , 

La Mussy peu cruelle , 

Quitte un prin^ fidèle , 

Pour faire un nouveau choix , 

Pour la centième fois. 


Pour la centième fois , 

La Bois-Landry commode 
A redit : c’est la mode 
D’en couler au grivois , 
Pour la centième fois. 
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Dès La première fois 
Qu’Albcrt lorgna la belle ^ 
Il lui dit à l’oreille ; 

Je serai dans un mois , 

'A la centième fois. . 


Madame.de Bois-Landry épousa dans la 
suite Chevelly, auquel elle acheta une com- 
pagnie aux gardes. 

M. le duc tomba malade après cette 
brouillerie. Comme il étoit épuisé de dé- 
bauche , ou le mit au lait pour toute nour- 
riture , aussi-bien que M. le prince de 
Conti et M. le duc de Coislin , qui étoient 
dans le même cas que lui. Mais ce prince 
se lassa bientôt de ce régime , recommença 
à voir des femmes , s’attacha à madame de 
Rupelmonde, passa bientôt à madame Loc- 
marla , qu’il quitta pour madame de*** fille 
de madame de la Ravois. 11 avoit en même- 
temps de petites filles en chambre et autres , 
comme la petite la Coste , fille d’un tapis- 
sier de la rue des Fossés-monsieur-le-prince , 
continuant à s’épuiser avec les femmes , ce \ 
qui a été suivi d’une première attaque d’apo- 
plexie à Chantilly, six mois avant que de 
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- mourir, et ce qui ne le rendit pas plus 
sage. 

Les discours de Royer, son chirurgien, 
de confiance , ne firent même aucun effet 
sur lui ; il eut beau lui dire que s’il cOnti- 
nuoit il périroit bientôt , il ne changea 
point de vie. Ce cbirurgien le voyant dé- 
périr absolument, lui dit enfin , huit à dix 
jours avant sa mort , qu’il falloit faire* des 
remèdes, et cesser absolument de voir des _ 
femmes ou mourir. Le prince lui dit qu’il 
feroit pendant le carême tout ce qu’il vou- 
droît ; mais qu’il falloit laisser passer le 
carnaval. Royer répliqua que la maladie 
n’auroit pas la même indulgence que lui , 
et qu’il souhaitoit qu’elle lui donnât ce temps- ' 
là ; il ne se trompoit point. Le lundi gras 
de l’année 1710,1! tomba en apoplexie dans 
son carosse , après être sqrti de chez des 
dames qui logeoient sur le quai des Théatins. 

En passant par le pont-neuf, il voulut aller 
faire une visite à M. le duc de Coislin, qui 
se mourait comme lui , et n’eut que la force 
de tirer le cordon. Le caresse s’arrêta; Fri-, 
bourg , son valet-de-pied de confiance , seul 
avec lui , descendit , et trouva des yeux éga- 
rés et sans connoissance fil remonta pour lo 
^ ' S 3 
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relever , et fit retourner le carosse , pour 
aller àl’hotel Condé. Le prince, qui n’avoit 
point parlé pendant tout le chemin , dit à ce 
domestique de le faire monter par le petit 
escalier , afin que madame la duchesse ne 
l’eutendît point ; et depuis ce temps-là il 
n’a plus parlé. 

Il ne trouva aucun domestique dans sa 
chambre ; et comme on y heurtoit bien fort 
à la porte , madame la duchesse envoya 
madame Grout , une de scs femmes-de-cham- 
bre , pour savoir ce que c’étoit : elle trouva 
M. le duc sans connoissance, et fit un grand 
cri ; madame la duchesse courut sur-le- 
chàmp pour savoir ce que c’étoit , et vtt le 
même spectacle. 

On mit ce prince dans son lit à neuF 
heures du soir ; on fit en vain des remèdes ; 
il mourut à deu:^ heures après minuit. 

Madame la dpchesse , aussi-bien que ses 
enf tns , étoieiit masqués quand ils arrivè- 
rent , se préparant pour aller au bal et à la 
noce de M. le duc de Louvigni , qui se fai- 
soit clicz M. le duc d’Humières , dont U 
épousoit la fille. 

M. le duc a eu de madame la duchesse 

/ 

trois garçons et six filles. . . 
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L’aînée est une fille qui est bossue : elle 
s’est faite religieuse à l’abbaye de Saint* 
Antoine. 

La seconde est madame la princesse de 
Conti , troisième douairière. 

La troisième , mademoiselle de Charolois. 
Le quatrième, M. le duc, depuis premier 
ministre. \ 

La cinquième, mademoiselle de Clermont. 
Le sixième , M. le comte de Charolois. 

La septième , mademoiselle de Sens. 

Le huitième , M. le comte de Clermont, 
Et la neuvième , mademoiselle de Ver- 
mandois. 

I)e M. le duCf prince de Condé y et depuis 
premier ministre y après la régence du duc 
■ d’Orléans. ’ 

Comme on ne s’attendoit point à cette 
mort si 'précipitée , feu M. le duc n’avoit 
point demandé au roi la survivance de ses 
charges et gouvernemens pour son fils ; mais 
madame la duchesse partit, aussi-tot que son 
mari futmort, pour Versailles, avec madame 
k princesse de Conti , première douairière , 
et son £is , pour demander. les charge» 
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et gonvernemens de Bourgogne au roi 
Louis XIV. 

Elles le virent le matin à son petit lever V 
où monseigneur fut av'ec elles. Elles ob- 
tinrent toutes les charges qu’elles deman- 
doient. 

Ce fut monseigneur qui détermina le roi. 
Elles craignoient fort que la charge de grand 
maître J par exemple , ne fut donnée à M. lo 
duc du Maine , à cause des prédilections et 
du goût que le roi avoit pour lui. Ainsi , 
M. le duc se trouva, à l’âge de quatorze ans , 
revêtu de toutes les charges de son père, 
l’aîné de sa maison , et maître de sa pepr 
sonne. 

Il avoit pour gouverneur , en cô temps , 
M. le marquis de Lussan , chevalier dea 
ordres ; et pour précepteur, M. l’abbé Man- 
gin , à qui M. le duc , devenu premier mi-. 
nistre , a donné l’évêché de Bazas. 

Il étoit obligé d’étudier , bon gré et mal- 
gré lui, du vivant de son père , qui le trai-. 
toit fort durement ; mais depuis sa mort il 
quitta entièrement l’étude pour s’occuper de 
ses plaisirs. 

Il s’étoit Hé d’une amitié trop particulière 
aY^c le marquis de Gesrres , qui fut rendue. 
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publique à l’armée , où ce prince le fit ve- 
nir coucher jusques dans sa tente. 

Le roi , qui en fut informé , ordonna au 
maréchal de Villars de faire ôter le lit de 
M. de Gesvres de la tente de M. le due , et 
de les camper le plus loin qu’il pourroit l’un 
de l’autre. 

, Cela n’empêcha point qu’ils ne conti- 
nuassent la même vie ensemble. On lui 
donna cependant une femme à seiae ans 
pour l’occuper ; et madame la princesse de 
Conti , première douairière , détermina ce 
mariage avec la fille de M. le prince de 
Conti , qui venoit de mourir , et qui la lui 
avoit fort recommandée. Il lui tint à ce sujet 
un discours fort pathétique à sa mort , en lui 
disant qu’il avoit toujours compté sur elle , 
et qu’il lui en demandoit une marque par 
rapport à sa fille aînée , que sa femme ne 
pouvoit souffrir , qu’elle connoissoit son ca- 
ractère , qu’elle étoit sujette aux mêmes va- 
peurs que son père , et que c’étoit exposer 
cette princesse, à des tourmens qui ne fini- 
roient point en la laissant entre ses mains. 

hiadame la princesse de Conti l’assura 
, qu’elle employeroit tout son crédit , tant 
auprès du roi qu’auprè* monseigneur;) 
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pour rcn«l]-e sa iüle heureuse, et qu’elle 
meltroit tout en- usage pour la iUlre épouser 
à M. le duc. 

Ce prince fut très satisfait d’une telle pro- 
messe , et la chargea de dire à monseigneur, 
que f|uoif[u’il j)ùt croire (jifil ii’eut point 
d’amitié poiir lui, ayant été à l’oj>era à 
Paris le jour qu’il reçut ses sncrenKois, il 
ne laissoif pas de lui recommander sa llÜe, 
et qu’il espéroit de son bon <sraur (|ii’il y 
auroit égard , étant persuadé que cette dé- 
marche ne venoit point de lui, in.iis de 
madame la duchesse de Bourgogne , qui 
n’avoit d’autres raisons de sa liaine (|ue 
parce qu’il avoit l’amitié de tout le j)!d)lic. 

Madame la princesse de Conti propo a lâ 
' fille de M. le prince de Conti pour iM. le 
duc , fit agir monseigneur , et la chose fut 
conclue et exécutée malgré madame la prin- 
cesse sa grand-mère, (pii le vouloit marier 
à une princesse d’Allemagne. 

Ce mariage ne l’empêcha point de rriener 
la même conduite avec tous les jeunes gens 
de la cour; sa femme, (pii étoit aimable étant 
fille , devint mal laite et bossue. 

M. le 'duc' fut blessé à la chasse en i/iS', 
par M.' lé duc de Berry ; il en perdit l’œil- 
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gxmcVie , après avoir été deux' mois sans 
sortir par rapport à cet accident ; il vit peu 
de monde pendant sa maladie : mais le mar- 
quis de Gesvres fut toujours sa fidelle com- 
pagnie , venant le matin à l’hôtel de Condé 
à dix heures , et s’en retournant à deux 
heures après-minuit. Après qu’il fut guéri , 
oîi lui mit en tête qu’il devoit avoir une 
maîtresse pour se réconcilier ave c le public. 
M. le marquis de Nesl. • . qui étoit de sa 
cour, et qui avoit le même goût que lui , fit 
tout ce qu’il falloir pour l’attacher à sa 
femme. Il poussoit la chose au point qu’il 
a-lloit avenir *sa femme de la couleur du' 
ruban que M. le duc avoit à son épée, afin 
qu’elle portât ce Jour-là des rubans de pa- 
reille couleur. Enfin , madame de Nesl. . . 
devint pour ainsi dire la maîtresse de M. le 
duc, malgré lui ; et c’est elle qui lui a donné 
le premier goût pour le sexe. 

La mort de Louis XIV donna les moyens 
au prince de satisfaire sa haine contre M. le 
duc du Maine" 5 il la tenoit de son père qui 
la lui avoit inspirée. L’amitié extraordinaire 
que Louis XIV avoit pour M. le duc du 
Maine avoit alors indisposé avec raison 
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la plus grande partie de la cour contre lui 
à cause des differentes charges qu’il possé- 
doit , et dont le roi avoit donné la survivance 
à ses enfans. 

Les femmes n’étoient pas plus contente? 
de madame la duchesse du Maine ; elles 
ëtoient toutes jalouses d’elle , à cause de la 
grande dépense qu’elle faisoit à Sceaux , et 
de la cour splendide qu’elle y tenoit. C’est 
dans cette circonstance que M. le duc en- 
treprit de faire ôier à M. le duc du Maine 
la qualité de prince du sang , que le roi lui 
avoit accordée, aussi-bien qu’à M. le comte 
de Toulouse, par sa déclaration enregistrée 
dans tous les parlemens du royaume sans 
opposition. 

Si le président de Novîon avoit vécu du- 
temps de cet enregistrement , il auroit été 
fort surpris. Ce magistrat , fatigué de voir 
présenter au parlement tant de lettres de 
duc et de pair , le feu roi Louis XIV en ayant 
fait beaucoup , disoit que le roi étoit le maître 
de faire des ducs tant qu'il voudroit ; mais 
que pour dés princes , il falloit qu’il les fît 
avec la reine. On ne croyoit pas en ce temps- 
là qu’on pût. faire des princes avec les droits 

U 
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successifs à la couronne , moyennant une 
feuille de parchemin , signée du roi et dix 
ministre d’Etat. 

•Il y a eu beaucoup d’écrits «publiés d» 
part et d’autre, pour et contre ces légitima- 
tions. Madame la duchesse prit le parti de 
son fils, et disoit hautement qu’elle vouloit 
bien être déclarée fille de madame de Mon- 
tespan. • 

Cette affaire fut enfin décidée dans le lit 
de justice qui se tint auxTuileries en 1718. 
M. le duc du Maine etM. le comte de Tou- 
louse furent réduits à la qualité de princes 
légitimés : l’intendance de l’éducation du 
roi fut ôtée au premier, et donnée à M. le 
duc. On conserva dans ce même lit de justice 
les honneurs de prince du sang à M. le comte 
de Toulouse. 

Madame de Nesl*** ne se contentoit pas 
de M.de duc ; elle voyoit plusieurs autres 
personnes d’une manière si publique , que 
tout le monde en parloit, et M. le duc en 
étoit fort dégoûté , lorsqu’une aventure qu’il 
eut avec une femme , au bal de l’opéra^ la lui 
fit abandonner entièrement. : 

Il trouva à ce bal deux- dames masquées 
qui sc mirent à l’âgacer ; il reconnut que 
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l’une ëtoit madame d’Aussy , et ne put point 
obtenir de l’autre , qui étoit avec elle , de 
«avoir son nom ni de se démasquer , quoi- 
qu’il marquât une grande envie d’être satis- 
fait sur ce sujet. 

Alors ces deux dames , qui étoient fort 
habiles dans le métier de la galanterie , 
augmentèrent tant qu’elles purent sa curio- 
sité , et lui promirent enfin qu’au premier 
bal , celle qu’il vouloit connoître se démas- 
queroit. 

M. le duc crut pouvoir en avoir con- 
noissance plutôt, et mit dès le lendemain 
des gens en campagne pour savoir qui étok 
la dame qui étoit venue au bal avec madame 
d’Aussy ; il ne put l’apprendre d’aucune 
manière ; mais il se trouva , aussi-bien que 
les deux dames, au bal indiqué ; elles recomr 
mencèrent par piquer sa curiosité , et enfin , 
après toutes les minauderies qu’une femme ' 
coquette sait faire en pareille occasion , 
madame la marquise de Prie , qui étoit 
l’autre inconnue , se fit connoître. 

^ Ce prince la trouva fort jolie ; elle étoit 
aussi véritablement très-aimable en ce temps- 
là, et tenoit des discours très-séduisans. 
Elle venoit d’arriver de Turin , où son mari 
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rftolt ambassadeur , et elle apportoit de l’I- 
talie toutes les coquetteries des ftmmes 
de ce pays là. Ses liaisons avec M. le duc 
furent bientôt stables ; il abandonna ma- 


dame de Nesl... , et elle prit sa place. ' 

Le marquis son mari, qui revint quelque- 
temps après de son ambassade, fut charmé 
des marques d’amitié que M. le duc lui don- 
noit; il ne pouvoit se taire sur ce sujet, di- 
sant en public et par-tout , que c’étoit le 
meilleur prince qu’il eût vu, qu’il venoit 
familièrement chez lui manger sa soup^, 
coucher chez lui, et qu’il avoit pour lui 
une amitié extraordinaire, et dont il lui 
donnoit des marques dans toutes les oc- 
casions. 


Madame de Prie, qui avoit de l’esprit, 
gouvernoit despotiquement M. le duc, sans 
même qu’il s’en apperçût ; elle mit dans 
la tête de ce prince de se mêler d’affaires. 

M. le duc d’Orléans , régent , vit bien d’où 
venoit un pareil changement de conduite 
dans M. le duc ; il dit en ce temps qu’ü 
auroit bien mieux valu que ce prince n’eût 

point quitté madame de Nesl au lieu de 

s’a: tacher à une femme aussi intriguante que 
celle-ci. Madame de Prie redoubla de soins 
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et de caresses pour M. le duc ; ces discourt 
ne l’empêchèrent pas de continuer de viyre 
avec lui , et de faire tout ce qu’il falloit pour 
faire valoir son amant , et trouver par-là le 
moyen de s’enrichir. M. le duc n’avoit point 
alors consommé le mariage avec sa femme , 
qui ne s’en cachoit point ; elle aimoit fort la 
table , buvoit beaucoup de liqueurs , et 
s’échauffoit le sang , de manière qu’elle ne 
put revenir de la petite vérole qui la prit, 
et dont elle mourut le ai mars 1720 , âgée 
de 3 i ans. 

/ 

On prétend qu’elle avoit eu de la foiblesse 
pour M. le marquis du Cheyla , fils de la 
présidente d’Ons-en-Bray , et colonel du ré- 
giment de Conty ; on disoit qu’elle avoit fait 
une grande conversion , cet homme n’ayant 
jamais aime les femmes , et étant d’un goût 
tout diiféieut. ' . 

Madame de Prie acquéroit tous les jours 
de nouveaux biens; et jugeant que IM. le duc 
d’Orléans , à la conduite qu’il tenult , ne 
pouvoitpas vivre long temps, elle dit àM. le 
ducqu’ildevüit s’instruire des affaires d’Etat, 
afin de pouvoir lui succéder dans la place de 
premier ministre ; et elle le lia pour cela 
avec les fameux frères Paris. 

M. 
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M. le ^Due’i prince de Condé\ faitprèmtèr 
-, 'i 'i-; *to z'j .. miràsLre. J ' 

'iij 1> I • J- . î 

> > • 

' 3La^ mow 4e- 'M. 4e duc * d’ôrléans ' ëtdnt 
arFivëej Cé^ihcé, tini'jeftTût ûverti sur-le- 
charap par madame dé PrW'j monte chez le 
,roi , -et lui demande la, placé dfe prèmier mi- 
■nistret' • :: j n ^ ' 

• ^*^Sa-Mâj&sfe’4ie lui rëpondir rien jusqu’à 
-l’arrivée moment 'après , de M. de 

Fleury, évêque de l^réjus , lequel ayant fait 
un signe d’approbation*, le roi accoi-d’a à 
M. le duc -sa demande sür-le-champ ‘et les 
provisions en furent données dans îe mo- 
ment même parM. le marquis de la Vrillière, 
qui les signa en l’absence de M. le comte de 
Maurepas 5 il fit prêter ensuite le serràeht 
. à M. le duc entre les mains dit roi ; et toutes 
ces différentes , opérations furent faites en 
deux heures de temps. Madame la duchesse 
d’Orléans ne se trouva point à Versailles 
dans ce temps-là , étant allée à l'Etoile , et 
M. le duc de Chartres apprit la mort de son 
père à l’opéra ,, où il étoit avec le marquis 
de Bezons»*. 

Madame de Prie se vit par-là au comble 
Tome /* ■ T 
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de la fortune ; elle ne s’oublia point , ni 
ppm> l’argent j * ni pour les ricUesses { elle 
eut beaucoup d’envieux ; et on chercha 
tous les moyens possibles d’en dégoûter 
M. le duc. Ce prince savoit biwKjue cette 
dame ne lui étoit point fidelle ; mai* il ne 
s’en embarrassoit point , il l’aimoit , et ii 
la voyoit toujours également, M. de Livry, 
son piqueur, n’en étoit pas moins le bien- 
venu auprès de lui. U lui a donné le cor- 
don - bleu , aux instances de madame do 

Prie, , * ' ’ ' . 

M. le duc de Gesvres , qui auroît bien 

voulu, reprendre auprès de IM. le duc la 
même place qu’il avoit autrefois, crut qu’un 
des moyens d’y parvenir étoit de lui faire 
voir l’infidélité de sa maîtresse. Il l’avertife 
pour cela d’un rendez -vous qu’elle avoit 
chez elle avec M. le duc de Luxembourg, 
et lui dit que s’il vouloit y aller avec lui , 
il les trouveroit couchés ensemble. M. le 
duc ne voulut point d’abord être témoin 
d’un fait qui l’intéressoit fort peu : cependant 
il s’y détermina à force de persécutions ; il 
observa tout ce qu’on lui avoit dit ; mais cette 
aventure ne- le brouilla point siytc madame 
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de Prie , qui avoit toujours le même ascen-» 
dant sur son esprit. ' r : . ; 

* Quand M. le duc fut exilé à Chantilly , en 

17Î6 , madame de Prie le suivit d’abord dans ' 

cette maison et y demeura un moment , et 

revint continuer son service auprès de la 

reine en qualité de dame ‘du palais. Elle n’y 

resta pas long-temps, et fut exilée vingt-quatre 

heures après son retour , dans une terre 

qu’elle avoit auprès d'Alençon. 

' > * / 

Sur ces entrefaites , M. le duc almoi( 

encore madame la comtesse d’Egmont , fille 
de madame la duchesse de Duras , qui fut s^ • 
maîtresse déclarée après la mort de madaipft 
de Prie. 

Afin qu’on ne. pût là supplanter , elle 
remit la place de dame du palais de la reine ; 
et par ce moyen , elle le suivit dan« toua 
les endroits où il alla , jusqu’à ce que ce 
prince eût la permission de devenir à la cour^ 
en 1729. . I ^ 

Madame la duchesse,qui n’avoit pu déter- 
miner son fils à se marier du temps de ma- 
dsuue de Prie , y est pâ^^^nue sous le régna 
«le madame d’Egmont et "elle lui a lait 
épouser en 17291a princesse de Hess-Rhein-« ^ 

T a 
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fels , sœur • de la reine de Sardaigne , et 
petite nièce de feu Madame. 

Ce prince resta fort long-temps sans con- 
sommer son mariage. Sa femme , donfc U 
est fort jaloux , et qui est fort* aimable , 
ne s’en ^cachoit point , irritée qu’il conti- 
nuât à yivre avec madame la comtesse 
d’Egmont. 

C’est pendant ce mariage avec cette prin- 
cesse allemande , qu’est né M. le prince de 
Condé actuel , laissé en bas âge aux soins de 
M. le comte de Charolois son oncle, qui s’ést 
bien comporté dans cette éducatiob , et dans 
* le maniement sur-tout de ses finances, comme 
nous le verrons en son temps. 


Maison de Conty, • 
«- 

^Anecdotes sur M. et madame la priitfiesse 
de Contiy J jusqu* en 

n 

Louise-Elisabetli de Condé fut accordée à 
TiOnis- Armand de Bourbon , prince de Conty, 
pour lequel elle n’ayoit nulle inclination. 
C’étoit uiv prince fort contrefait j étant 
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bossu des deux cotés , devant et derrière 
et fort débauohé. Elle vécut cependant assez 
bien avec lui pendant les premières années 
de son mariage ; mais l’intrigue qu’elle eut 
avec M. le marquis de Clermont , premier 
gentilhomme de son mari, ayant été connue 
du mari', il en fit un très-grand bruit dans 
lé public , il ôta au marquis sa place , qu’il 
donna à M. le marquis dé Richelieu , et fit 
rire à ses dépens tout le monde. 

- Bientôt' il en succéda d’antres à'celuî-làV 
Le marquis de La Fare', capitaine dos 
gardes de M. le duc d’Orléans , auquel cette 
princesse donna le nom de son poupart ^ fut 
du nombre. 

Elle le quitta pour le prince de Soubise ; 
et M. de La Fare, pour s’en venger, s’attacha 
à madame de Soubise, avec laquelle il est 
resté lié jusqu’à sa mort, arrivée en i7a4* ' 

I^e prince de Soubise ne fut pas long-temps 
sur les rangs ; il eut pour successeur M. lo 
marquis dé Richelieu. 

Quoique le prince de Conty fût fort la» 
ïoux , et qu’il fût informé de la conduite de 
sa femme , elle n’a pas laissé de contipuer 
toutes ses intrigues. Il se 
quelq^ïies scènes entr’eux 

T â 


passoit cependant 
; mai» comme 


Digilized by Google 


294 Mémoires 

avoit beaticotip d’esprit , et qu’elle prenoit 
toujours bien ses mesures ^ la raison se 
.trouvoit toujours de son coté. Le public 
prenoit son parti , et la plaignoit beau- 
coup. 

Elle avoit fait instruire un de ses chiens , 
qui couchoit dans son lit , et en défendoit 
les approches ; *et elle s’avisa une nuit de 
faire du bruit dans sa chambre , afin de 
faire croire à M. le prince de Conty , qui 
couchoit^ dans l’appartement au - dessus , 
qu’il y avoit quelqu’un de couch^ avec elle. 

Ce prince jaloux , qui se l’imagina en 
effet , prit son épée , et fit ouvrir les portes 
de la chambre de sa femme , qui fit sem- 
blant de se réveiller , et lui demanda ce 
qu’il vouloit. Ce prince , au lieu de lui ré- 
pondre , se mit à chercher par-tout , se 
baissa pour regarder sous le lit ; et ne trou- 
vant personne , madame son épouse lui 
lâcha son chien , qui le mordit jusqu’au 
sang. Ce prince vouloit tuer sur-le-champ 
cet animal d*igereux ; madame 1^ princesse 
de Conty. lui sî^iva la vie , en disant qu’elle 
l’avoit fait instruire de cette manière pour 
défendre les approches de son lit ; et ajouta 
à son mari , que c’étoit à tort qu’il avoit 
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des soupçons sur sa ‘conduite , parce quo 
la morsure du chien même lui prbuyoit sa 
fidélité et sa sagesse. 

Cette aventure qui fit grand bruit à 
Paris , couvrit de ridicule le prince de 
Conty ; et sa femme , disant qu’elle ne pou- 
voit plus vivre avec lui , et qu’elle ne vou- 
loit pas s’exposer à gagner une seconde fois 
des maladies , se retira dans un couvent 
appelé Port-JUcyal. 

Quoique ce prince fidt très-débauché , il 
aimoit fort sa femme ; pour la r’avoir , il 
£t ce qu’il put auprès de M. le duc d’Or- 
léans , régent , qui ne l’obligea point de 
retourner avec lui. Il agît dans le même 
esprit auprès d%M. le duc , lorsqu’il devint 
premier ministre ; mais il ne voulut point 
forcer sa sœur. 

La conjoncture du mariage du roi avec 
la princesse Marie opéra leur raccommo- 
dement , par l’espérance que madame la 
princesse de Conty avoh d’être faite sur- 
intendante ' de la reine ; elle fut déchue 
dans ses espérances : madame de Prie ayant 
pris des arrangemens avec M. le duc pour 
faire donner cette place à mademoiselle de 
Clermont , afin de faire de la peine à ma- 

T4 
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(Jemoiselle de Cliarolois , sa sœur aînée , 
croyoit la devoir ayoir par préférence. , . . 

Pendant le séjour que madame la prin- 
cesse de Conty lit à Port-Royal , çlle mena 
la mêraê conduite ; M. le marquis de Ri- 
chelieu fut toujours son amant ; ils. .s» 
y,oyoient neanmoins^ayeç une grande, pré- 
caution ; et M. le comte de Pji^^tojt dans 
toute cette affaire le corp.pJ.aisant et L’entre- 
metteur. . ' , 

Madame la prince^e çb Conty., reyeyo^t 
dans la suite chez son m^l,,.yéiput de même ; 
ce prince est mort dons la débauche ayec 

^7P-7.> âgé de. trente- 
deux ans baissant un lüs qui aJaft. beau- 
coup parbr. de lui' pendant tout le règne de 

Louis XV,' , V ' 

Les soupçons et les jalousies de M. le 
prince de Çonty, soupçons diontnous venons 
de, parler , ont qté.justilîésaprès sa mort par 
la; m^ière^dont cette princesse a vécu si 
publiquement avec M. le marquis de Riche- 
lieu . C est elle qui l’a aide dans l’avancement, 
de sa maison 
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■Aventures de M. le prince de Conty , fds 
du précédent, ctvec M. le duc^ de Melun , 
et de,M. le duc de Melun avec made- 
moiselle de Clermont, princesse du sang. 

M. le prince de Conty, qui alloit à l’acadé- 
mie de Dugat , donna un coup de baguette 
sur 1^ jambes de M. le prince d’Epinay , qui 
ne prit point la chose en riant : il lui dit qu’il 
lui avoit fait mal ; et M. le prince de Conty 
voyant qu’il se l'achoit, redoubla. 

M. le prince d’Epinay ne trouva d’autre 
moyen de tirer vengeance de cette affaire 
qu’en donnant sur les jambes de M. le prince 
de Conty un coup de chambrière qui lui fît 
grand mal. 

Il voulut tuer le prince d’Epînay : on 
l’arrêta , et enfin la chose s’appaisa , et les 
querelles des gens d’un certain âge n’étant 
pas longues , ils se raccommodèrent ensem- 
ble , avec intention cependant , de la part 
du prince de Conty , de lui jouer quelque 
tour ; c’est ce qui arriva 8 ou 10 mois après 
à nie- Adam. 

Il fit loger le prince d’Epinay , qui étoit 
devenit duc de Melun par la mort de son 
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père , dans «ne chambre où il avoit fait dis- 
poser derrière la tapisserie des têtes dé 
tnorts avec des lampes dans les crânes , qni 
s’avançoient et reculoient par des ressorts 
auprès du lit. . ' 

La tapisserie étoit disposée de manière 
à tomber quand on le voudroit , et oi^ 
allumolt ces lampes de l’autre côté de la 
muraille. * 

, Quand M. le duc de Melun fut endormi , 
on lit tomber la tapisserie ; on tira par le 
moyen d’une machine les rideaux de son 
lit : il se réveilla sur-le-champ , et on lit 
jouer les machines qui faisoient mouvoir 
toutes ces têtes de morts couvertes de crêpes 
avec une lampe allumée dans les crânes. 

C’étoit une chose affreuse à voir aussi 
M. le duc de Melun, qui en eut grand peur, 
crut que son père revenoit ; il étoit mort 
depuis peu , et il en étoit encore en deuil. 

Cette scène dura une bonne demi-heure , 
après laquelle le duc de Melun, qui reprit sea 
esprits^ se leva et appela du monde. 

Il ne fut pas plutôt hors de son lit qu’on 
tira les rideaux ; on remit aussi la tapisseria, 
kx on fut à lui. ' - 


Digitized by Google 



de Maurepas. 

Il raconta sa vision, et le prince deConty^ 
qui étoit venu au bruit qu’elle occasionna 
dans le, château, voulut lui persuader qu’il 
îi’y avoit rien de vrai ; lui fit voir les rideaux 
de son lit tirés , et la tapisserie en place 
comme elle étoit avant qu’il se couchât ; 
mais tout cela ne le persuada pas ; la frayeur 
qu’il en avoit eue fut si grande qu’il en 
tomba malade. i 

Le prince de Conty raconta cette aven- 
ture et plaisanta beaucoup sur le duc de 
Melun , qui faisoit l’esprit fort , et qui disoit 
qu’il n’avoit jamais eu peur des esprits. L& 
duc de Melun étoit beau et bien fait, d’une 
figure agréable : aussi plut-il à mademoiselle ♦ 
d^Clermont , qui étoit belle et bien faits 
comme lui. 

Cette princesse raenoit en ce temps-là une 
0 vie fort triste , étant logée au Petit- Luxem- 
bourg avec madame la princesse sa grand- 
mère , qui ne voyoit personne , mais ayant 
auprès d’çlle madame la princesse de Salle 
sa cousine , qui veilloit de près mademoiselle 
de Clermont. 

M. le duc de Melun en devint amoureux, 

Qt cependant il ne la voyoit encoré qu’à 
' la messe au Calvaire , où cette princesse 
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venoit rentendre tous les jours dans une 
tribune grillée, qui comrauniquoit au Petit- 
Luxembourg. 

_• M. le duc de Melun s’y tronvoit tous les 
jours sous différens habillemens , afin de 
n’être point reconnu. Il n’avoit encore pü 
parler à cette princesse qu’à’ la dérobée , 
quand elle venoit chea madame la du- 
chesse. 

Ij 6 bal^ que M. le duc donna à M. le 
duc et à madame la duchesse de I^orraîne, 
qui vinrent à Paris en i7i5 , lui en fournit 
l’occasion. 

Elle fut à ce bal avec madame la duchesse 
et mademoiselle de Charolois déguise. 
M. le duc de Melun s’y trouva , et lui ap- 
porta un autre domino qu’elle prit sous les 
gradins : par ce moyen , elle ne fut point 
reconnue de sa mère ni de sa sœur ; elle % 
«ut aussi une conversation avec M. le duc 
de Melun , lui avoua les se.ntimens qu’elle 
avoit pour lui , lui disant cependant qu’elle 
ne vouloit pas faire comme mademoiselle de 
Charolois avec M. le duc de Richelieu , qui 
f’avolt engrossée. 

• Ces’ sentimens changèrent bientôt ; elle 
consentit à tout ce qu’il voulut. Ils sortirent 
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«ne fois l’un et l’autre du bal, où ils ne re- 
vinrent qu’une heure après. , 

Mademoiselle de Clermont y reparut avec 
son premier habit de masque , et fut joindre 
madame de Verrue. 

Cette affaire ne fit aucun bruit dans le 
public. M. le duc de Melun , pour voir ma- 
demoiselle de Clermont , demanda la per- 
mission à madame la princesse d’aller lui 
faire sa cour. 

Il y alloit quelquefois ; mais il trouva le 
moyen de la voir plus aisément , ayant fait 
entrer auprès d’elle pour son valet-de-cliara- 
bre le nommé Geoffroî , qui s’étoit d’abord 
introduit dans la maison , en y portant des 
marchandises à vendre comme les reven- 
deuses à la toilette ; il rendoit en môme- 
temps à mademoiselle de Clermont les lettres 
de M. le duc de Melun, et lui en rapportoit 
les réponses. 

Ce valet-dc-charobre avoit^été laquais de 
M le comte de Montrosier , gentilhomme 
Flamand , fort ami de M. le comte do 
Melun , et frère de madame la comtesse 
de Raymond , maîtresse de M. l’électeur de 
Bavière, -, J. . 
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M. le duc de Melun, qui lui avoitconnu 
de l’esprit et de la discrétion , le chargea de 
cette commission ; et le bon marché qu’il 
faisoit de toutes les marchandises qu’il por- 
toit lui attira bientôt l’amitié de toutes 
les personnes qui étoient dans le Petit- 
Luxembourg , et sur-tout de mademoiselle 
de Langeron , à qui il suffisoit de plaire 
pour être bien reçu dans la maison où elle 
ëtoit la toute-puissante auprès de madame 
la princesse. 

Mademoiselle de Clermont avoitun valet- 
de-pied qui étoit à-peu-près de la taille de 
M. le duc de Melun , et qui s’appeloit Saint- 
Jean. Ils imaginèrent l’un et l’autre de faire 
prendre à M. le duc de Melun un habit de 
la livrée de Condé , en lui faisant prendre 
aussi une perruque de la même couleur que 
ce laquais , et se faisant peindre les sourcils ; 
toute cette opération se faisoit dans la cham- 
bre de Geoffroi, 

Ils continuèrent à se voir de cette ma- 
nière. Madame la princesse de Salle , qui 
étoit souvent avec mademoiselle de Cler- 
mont , ne s’appercevoit point de ce déguise- 
ment , parce qu’elle avoit la vue fort courte. 
£Ue prenoit souvent M. le duc de Melun 
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pour Saint- Jean , et en cette qualité elle lui 
doimoit souvent des commissjous. 

Us continuèrent d’en agir do inêiae jus- 
qu’à la mort de madame !a princess*e , qui 
arriva le a 3 février 1725 , temps auquel 
mademoiselle de Clermont fut logée au pa-^ 
villon de l’iiôtel de Condé , où elle fut 
maîtresse de ses volontés. Elle y reçut pur 
bliquement M. le duc de Melun , ce qui fit 
un tel bruit dans le monde*, qu’il vint aux ^ 
oreilles de madame la duchesse , qui lui en 
parla ; elle lui répondit qu’elle croyoit que 
cette inclination lui étoît fort permise , puis* 
que son dessein étoit d’en faire son mari. Sa 
mère fut scandalisée du discours aussi-bien 
que M. le duc, à qui elle en fit part ; maisila 
ne laissèrent pas de se voir toujours ; ce qui 
a continué jusques à la mort de M. le duc 
de Melun, arrivée à Chantilly au mois d’oc- 
tobre 1725 , d’un coup d’andouillette qu’il 
reçut d’un cerf aux abois , étant à la chasse 
avec le roi. 

Louis XV courut autant de risque que . 
lui. Le cerf étant venu les attaquer,* M. le 
duc de Melun , qui se mit devant la per- 
sonne du roi , para le coup , et en reçut un 
mortel* 
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Mademoiselle de Clermont fut fort affli- 
gée de sa mort. Elle ne ’cachoit ])oint sa 
douleur devant ceux qui étoient familiers 
avec elle ;• et depuis ce temps elle n’a eu 
aucune autre inclination , et elle n’a point 
joui d’une parfaite santé. Elle a même eù à 
ÏParis une maladie en 1732 , dont on la crut 
morte. ' ' * 

Elle envoya chercher le père Bertin , ré^ 
colet de Versailles , pour la confesser. A 
chaque péché' qu’elle déclaroit , le com- 
plaisant religieux lui répondoit : bon prin~ 
cesse , ne vous fatiguez point ; et quand 
elle eut fini , il lui dit de se mettre dans la 
situation la plus commode , afin qu’il eût 

l’honneur de -lui donner l’absolution. 

* 

Maison des princes légitimés. 

Depuis la fatale aventure arrivée à M. le 
duc du Maine , il vivoit fort retiré loin dô 
madame la duchesse du Maine son épouse , 
qu’il avoif engagée à entrer de connivence 
da^s la conjuration d’Espagne , et qui seule 
se jouant des évènemens , prenoit ses plaisirs 
avec éclat à Sceaux , environnée d’une 

grande 
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grànde et belle compagnie, où étoietit admis 
• les gens d’esprit. 

M. le comte de Toulouse vivoit aussi fort 
retiré^ et loin des intrigi?es,coîniné son frère* 
Il les laissoit conduire par sa femme, qui est 
de la maison de Noaillès , et iort activé , 
fort intriguante de son naturel. Mai;^ ce 
qu’il y a de différent entre M. le duc du 
Maine et M. de Toulouse , c’est que le pre-^ 
mier est tranquille par réflexion , ayant 
été humilié par le parlement et par M. le 
duc d’Orléans au lit de justice de 1715 , et 
plus récemment lors de l’affaire d’Espagne^ 
au lieu que M. le comte de Toulouse est 
tranquille par caractère. 

Le parti de l’un ef de l’autre prince ne se 
mêlant plus guères de rien , a fait paroîtré 
une lettre du roi Louis XIV, supposée 
écrite par lui avant sa mort. Cette lettre dit 
qu’il a fait appeler le duc du Maine , pour 
lui faire prêter serment de fidélité , en lui 
l'émettant cette lettre en ses mains , pour 
être rendue à Louis XV à l’age de 17 ans * 
avec des témoignages de regret qu’il a d’a- 
voir versé tant de sang de .ses fidèles sujets 
par de longues guerres. Voici cetto pièce 
curieuse. 

Tome 1 , V 
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« Mon fils , si la divine providence , en 
qui Je me confie, daigne conserver vos jours 
jusques au temps où la raison puisse vous 
faire agir par vous-même , recevez avec res- 
pect celte lettre des mains de M. du Maine, 
ce fidèle sujet à qui j’ai fait jurer de vous 
la rendre en main propre. Vous y trouverez 
les dernières volontés de votre père^ et de 
votre roi , qui , au moment de quitter la vie, 
sent redoubler sa tendresse pour vous , en 
qui il voit tous ses enfans réunis , et dans 
un âge si tendre , qu’il prévoit sous votre 
minorité des maux qui lui donnent plus d’in- 
quiétude que les horreurs du trépas qu’il 
va subir -ne lui causent d’effroi. 

y» Si quelque chose peut adoucir ma peine 
dans cet état , c’est , mon cher fils , la pro- 
messe de tant de bons sujets qui ont fait 
serment dans mon sein de veiller sur vos 
jours , et de verser leur sang pour votre 
conservation. 

3» Récompensez leur zèle lorsque vous en 
aurez l’âge , et n’oubliez jamais les soins que 
mon fils le duc du Maine , que j’ai jugé 
capable de mettre auprès de votre personne, 
en prendra. Cette distinction que j’ai cru 
nécessaire pour l’amour , de vous , lui sus- 
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citera sans donte pour ennemis tous ceux 
qui se verront par cette prévoyance éloignés 
de la cupidité qu’ils ont de régner ; et si, 
par quelques troubles qui pourront survenir 
dans votre royaume , il arrivoit quelque 
malheur à ce prince ou quelque changement 
à ce que j’ai établi en sa laveur, je desire, 
mon fils, si Dieu vous conserve , que vous 
rétablissiez les choses dans l’état où elles se 
trouvoient à ma mort , tant pour la Religion 
et l’Etat, que pour ce qui touche le duc du 
Maine. Ayez confiance en lui ; suivez ses 
avis et ses conseils : il est très capable de 
vous bien conduire ; et si la mort vous 
privoit d’un si bon sujet , rendez à ses en- 
fans , en leur conservant leur rang , toute 
l’amitié que vous devez à leur père , qui m’a 
promis et juré de ne vous abandonner qu’à 
la mort. 

»> Que le sang et l’amitié vous unisse avec 
le roi d’Espagne , sans aucune raison d’in- 
térêt et de politique mal-entendue. Ne vous 
en séparez jamais : c’est le seul moyen de 
conserver la paix , l’union et la balance de 
l’Europe. 

» Ayez toujours un attachement Inviolable 
an père commun des fidèles , et ne Vous 

V a 
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séparez jamais , pour quelque motif que ce 
soit, du sein et du centre de l’éolise ; mettez 
en Dieu toute votre confiance ; vivez en 
chrétien plus qu’en roi ; n’attirez jamais sur 
vous, par aucun dérèglement de vos mœurs, 
la*Golère de Dieu, qui protège si visildement 
ce royaume. 

» Donnez à vos sujets le même exemple 
‘q^i’un père chrétien donne à sa famille ; 
regardez-les comme vos enfans ; rendez-les 
heureux si vous voulez l’être ; soulagez-les 
le plutôt qu’il vous sera possible de tout im- 
pôt violent , dont la nécessité d’une longue 
guerre les a surchargés , et que leur fidélité 
leur fait supporter avec zèle. 

. ,, Faites-lcs jouir d’une longue paix , qui 
seule peut rétablir les affaires de votre 
royaume ; préférez-la toujours aux évène- 
mens douteux , et souvenez- vous , mon fils , 
que la plus éclatante victoire coûte toujours 
trop cher à un roi, quand il faut la payer du 
sang de ses sujet%; ne le versez jamais, s’il est 
possible , que pour la gloire de Dieu. Cette 
conduite vous attirera la bénédiction du ciel 
pendant le cours de votre règne. Recevez la 
mienne , mon fils , avec mes derniers embras-, 
“semens. Signe Louis. 
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yje retirée du dti^c d’Usez y premier pair 
de France. 

• 

Le duc d’Usez, reth c en province, ne pa- 
roissoit jamais à la cour. IJ fut singulière- 
ment promuù l’ordre du roi; rieury,qui vou- 
loiten exclure un autre , dit, pendant le tra- 
vail fait en sa présence , qu’il falloit envoyer 
une lettre - de - cachet au premier pajr de 
France , pour le faire connuitre à ly. cour , 
où , si on ne l’eût fait clievalicf de l’ordre , 
on ne l’eût jfimais vu : ce qui est bien 
étrange pour un Jiüniine comme lui. 


Chronique scandaleuse' ecclésiastique pen- 
dant la régence , et sous -M. le düc 
premier ministre. 

Sur le père JSIcissilloti , depuis évéQue d& 
Clermont J en aiuvei'gne. 

3 VI. (le Massillon , cvêque de Clermont, a 
obtenu en 1721 l’abbaye de Savigni , diocèse 
4 ’Avranches. 

y 3 
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Il avoit ét^ père de l’Oratoire ; il étoit le 
premier prédicateur de son temps , excellent 
directeur, ayant beaucoup de pénitentes, et 
sur- tout des plus jolies , à cause de la douceur 
de son caractère. 

Parmi le nombre des jolies , étoit la 
fameuse marquise de l’Hôpital , dont le 
mari , grand algébrîste et grand mathéma- 
ticien , est auteur du livre des infiniment 
petits. 

Un Jésuite qui avoit ambitionné d’avoir la 
direction de cette dame ne crut pas devoir 
laisser ignorer le commerce amoureux qu’ils 
avoient' ensemble ; il l’apprit au çublic par 
le couplet suivant : 

Dans le cours de mon hymenëe , 

De mon cher époux enflammée , 

’ J’admirois ses doctes écrits : 

Mais par Massillon dirigée , 

. Ah ! que je suis désabusée , 

* .. De ses infiniment petits. 
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De Soanen , prêtre de V Oratoire , depuis 
évêque de Seriez , dépossédé par le 
conciliabnle d*Embrun , et exilé en 
Auvergne. 

Le père Soanen, de l’Oratoire , est fils d’un 
conseiller à la cour des aides de Clermont. 
Il est né à Bourges en Auvergne , entre 
Gânnat et Maringues. ■ 

Il réussissoit fort bien dans la prédica- 
tion : mais voyant que son talent ne lui 
produisoit point de quoi satisfaire son am- 
bition , il forma des liaisons avec M. de 
Harlay , archevêque de Paris , qu’il aver- 
tissoit de tout ce qui se passoit dans sa con- 
grégation. 

Il fit part à ce prélat , par un mémoire 
écrit de sa main , de ce qui étoit arrivé dans 
l’assemblée générale , qui avoit été convo- 
quée par le père de Sainte-Marthe , alors 
général de l’Oratoire , et tira promesse de 
lui de ne remettre ce mémoire à per- 
sonne. 

M. l’archevêque étant informé de tout ce 
qui s’étoit passé , en parla au père de la 
Chaise et à M. de Pontchartrain, contrôleur- 

V4 
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général des finances , qui étoit fort ami des 
pères de l’Oratoire , et le père Sainte-Marthe 
en eut bientôt avis. 

Il falloit découvrir le traître , et c’est 
à quoi l’on travailla ; on savoit que c’étoit 
• M. l’archevêque de Paris qui avoit été in- 
formé , et on chercha le moyen d’avoir 
le mémoire qui lui avoit été remis à cet 
égard. 

On engagea à cet effet un des amis par- 
ticüliers de l’archevêque et de mademoi- 
selle de»Varennes ; et lorsque ce prélat étoit 
dans le cabinet où il mettoit scs papiers , 
on lui faisoit annoncer des visites des per- 
sonnes de la première qualité qu’on y 
faisoit venir exprès , ou pour des affaires 
supposées , afin que dans le temps qu’il em- 
ployoit à les reconduire , on pût chercher 
ces papiers. 

Ce mémoire fut enfin trouvé dans un ti- 
roir , écrit et remis entre les mains du père 
de Sainte-Marthe. D’autres prétendent que 
le père Soauen avoit envoyé ce mémoire 
par la poste à M. l’archevêque , que ce 
paquet fut rerniS à M. l’archevêque de Reims , 
qui le décacheta et qui remit ce mémoire 
au père de $aintç-Marthe , en tirant parolo 
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de lui qu’il ne cliroit point qu’il venoit da 
lui. 

Quoi qu’il en soit, le père de Sainte-Martlie 
ne l’eut pas plutôt , qu’il en reconnut aisé- 
mentrécriture. Il lut trouver le père Soanen, 
qui avoir été l’un dés plus opposés à la si- 
, gnature .du formulaire , et lui dit : Mon 
père , nous avons des traîtres dans notre 
société ; ne pourriez-vous point nd aider à 
les reccnnoîire ? Soanen lui répondit har- 
diment : Il U une façon de se mettre à 
dabri des traîti'es ; c’est de ne pas appeler 
tout la monde h nos assemblées générales , 
et lui nomma deux ou trois personnes qui 
pou voient être susj)ectes , ayant été d’un àvîs 
contraii’e au j>lus grand noml)re , et il insista 
particulièreuient sur le père Morel , alors 
supérieur de Saint-IMagioire. 

C’est alors que le père Sainte-Marthe lui 
dit : -Mon pii'e , nous connoitrons aisément 
le traître ; car Dieu a permis que le mé~ 
moire donné à M. l’ archevêque tombât entre 
nos mains. Le père Soanen, déconcerté , ne 
put «e refuser de rcconno^^re son écriture, 
qui n’étoit nullement déguisée. 

Après cette conversation , le père Soanen 
fut chez M. l’archevêque , et lui dit ; 
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suis perdu , monseirrneur , et V. G. a man-» 
qué à la parole qu’elle m’avoit donnée ; 
mes confrères et le général sont instruits 
de ma manœuvre ; ils ont le mémoire que 

fai eu V honneur de vous présenter 

Cela n est pas vrai , répond l’archevêque , 
car il est dans mon cabinet ^ fermé sous la 
clef f et je vais vous le faire voir ; ayant 
instruit la cour , j’en ai fait un extrait , 
sans le produire. 

Alors ce prélat , qui étoit fort vif, entra 
dans son cabinet , visita le tiroir ou effec- 
tivement il l’avoit renfermé , et il fut très- 
surpris de ne l’y point trouver ; il appela 
ceux de ses gens , les uns après les autres , 
qui avoient l’éntrée du cabinet, et sur-tout 
le nommé Olivier, qui étoit son valet-de- 
cliambre de confiance , et se laissant aller 
à des emportemens , il dit à Soanen : C’est 
mon affaire , mon père ^ de vous sortir hà^ 
norablement des pères de l’ Oratoire ^ allez 
passer quelques jours à la campagne , et 
faites-moi savoir oh vous serez , afn que 
si j’ai besoin de vous , je puisse vous faire 
avertir. 

M. l’archevêque ne perdit point de temps; 
il fut trouver le père la Chaise , lui raconta 
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l’aventure -et l’eml)arras où se trouvoit le 
père Soanen , demandant pour lui une 
abbaye de huit ou dix mille francs de rente. 

Il fut pareillement chez M. de Pontchartrain , 
à qui il raconta l’évènement du mémoire 
pris dans son tiroir , soupçonnant son valet- 
de-chambre d’avoir été gagné par le père 
Sain te- Marthe. Il faut le faire évêque , dit ^ 
M. de Pontchartrain , Seriez est vacant i cet 
évêché est Sans un pays diabolique , ne vaut 
que 6000 liv. de rente : il sera puni et ré- 
compensé tout-à-la fois. 

C’est de cette manière que M. Soanen a 
eu cet évêché , dont il est sorti par sentence 
du concile tenu à Embrun. 

Le père de Sainte-Marthe fut exilé par 
lettre-de-cachet ; et ayant promis de don- 
ner sa démission , on le fit revenir à Paris, 
et le père de la Tour fut nommé à sa place. 

Si l’autorité ne se fût pas mêlée de ces 
affaires , ce premier n’auroit pas quitté sa 
place de général, n’étant pas lil^re, selon les 
constitutions de cette communauté , d’a- 
bandonner la place que du 'consentement 
unanime de tous ceux qui composent l’as- 
semblée. 

. Devenu évêque de Senez , M. Soanen 
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fit ouliller son affaire , en s’attachant ans 

évêques qui refusoient de reconnoître la 

bullé Unigenitus. Voici ce qu’il fit <]e plus 

extraordinaire ; il sacra les jansénistes de 

Hollande. 

Sur les évêques d’Harlem et d’ Titre dit j 
prélats jansénistes en Hollande. 

La] cour de Rome éîoit fort ‘indisposée 
contre M. l’évêque de Senez , qui avoit or- 
donné plusieurs ecclésiastiques Hollandois 
du diocèse d’Utrecht , sur les diniissoires du 
chapitre de ce diocèse. 

Ils n’avoient trouvé de ressources que 
dans cet évêque. M: le cardinal de Noailles 
et les •autres , quoique du parti contraire 
à la constitution , avoient refusé de le faire. 

Ils sa voient que Rome ne pardonne point 
ces sortes d’entreprises, qui vont à diminuer 
son autorité et sa préséance ; le pape pré- 
tendant que la Hollande s’étailt soustraite à 
la religion catholique , il ne peut y être 
ordonné des prêtres que par des vicaires 
apostoliques députés de sa part, quoique 
l’excrcice de la religion catholique soit souf- 
fert à U trecht;^ - ‘ 
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Ges peuples ont toléré avec impatience 
le séjour des vicaires apostoliques daniî leur 
pays, et ont profité de l’occasion de pouvoir 
s’en défaire , en trouvant, par les moyens 
des .disputes sur la religion , qui étoient en 
France , des évoques qui ordonnassent leurs 
prêtres, 

Ils ont voulu ensuite avoir un évêque à 
Utreclit, et ont gagné M. Varlet, évêque de 
Babylone, et aujcurd’liui évêque d’Harlem, 
lequel a été s’établir chez eux. 

M. Varlet , qui est docteur de Sorbonne, 
s’étoit associé aux missions étrangères ; il" 
fut envoyé dans la colonie de la Louisiane, 
où il a été curé pendant cinq ans. . 

Il a été à Rome à son retour, et quoiqu’il 
eût des sentimens différens de ceux de cette 
cour , il les y a cachés si bien, qu’il s’est fait 
faire évêijue in- partibus , sous le pontilicat 
d’innocent XIII. 

Il revint ensuite en France , et se lia fort 
avec ceux qui étoient contre la coristitutionl 
On l’engagea à passer, en 1724» à.Utrecht, 
où il sacra M. Senhoven archevêque d’U- 
treclit. Après la mort de ce prélat , il a sacré 
son'snccessenr , qui est M. Barckinan, qui 
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avoit été ordonné prêtre par M. l’évêque de 
Senêz après avoir fait son séminaire à 
Saint-Magloire , à Paris. 

De V exaltation du cardinal Conti à la 
papauté y sous le nom d' Innocent XIII , 
le 8 mai lyxi. 

• J 

Le cardinal Conti étoit d’une des quatre 
principales familles de Rome , et il y avoit 
tout lieu de croire qu’il seroit pape à la va- 
cance qui arriva par la mprt de Clément XI, 
s’il étoit porté parla France. 

Il avoit eu un frère qui avoit long-temps 
servi dans les armées de l’empereur , et qui 
étoit mort à son service. 

Il avoit été nonce en Portugal , et s’y étoit 
conduit de manière qu’il s’étoit attiré l’es- 
time de la nation , et même du roi d’Es- 
pagne ; il réunissoit en sa faveur , par ce 
moyen , les vœux de toute l’Europe ca- 
tholique. 

M. le - cardinal de Rohan , qui étoit 
chargé des ordres du roi , eut celui d’agir 
en sa -faveur ; mais cependant de tirer parole 
auparavant de lui., qu’il feroit cardinal 
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l’abbé Dubois y archevécjue de Cambray , ce 
qu’il promif. 

Il fut nommé pape après quarante- neuf 
jours de conclave , le 8 mai 1721 ; il prit 
le nom d’innocent XIII , et il exécuta sa 

Il fut très-fâché , dans la suite , de cette 
nomination : on disoit publiquement à Rome 
quelles étoient les débauches du cardinal 
Dubois , et même qu’il étoit marié. On en- 
voya au pape les vers qui avoient été faits en 
France à ce sujet ; les voici : 

Pour avilir l’éclat de la pourpre romaine , 

Et lui faire porter l’opprobre de la croix , 

Le saint père n’a vu de route plus certaine 
Que de l’enchâsser dans du bois. 

Ces vers piquèrent si fort le pape , que 
quoiqu’il ait eu trois cardinaux à faire , et 
que sa famille le persécutât pour lés nommer, 
on n’a jamais pu l’y déterminer ; so*n succes- 
seur les a faits. 
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Sur V exaltation du cardinal des U.rsins h 
la papauté y sous le nom de Benoît XII l f 
le xc) mai iyx4. 

Le cardinal des Ursins,, issu d’une grande 
famille établie dans le royaume de Naples , 
avoit été jacobin. C’étoit un fort bon reli- 
gieux , propre pour le gouvernement d’un, 
diocèse , et nullement pour celui de toute là 
chrétienté. Cependant il fut élu pape après 
la mort d’innocent XIII , sous le nom de 
Benoît XIII qu’il prit, parce que Benoît XIÏ 
étoit de la maison des Ui’sliis. 

Les cardinaux Albani vo.ulaiit faHre rentrer 
la papauté dans leur famille , agirent pour 
le cardinal Olivier., leur oncle à la mode 
de Bretagne ; mais sa conduite , qui n’étoit 
pas des meilleures , lui attira l’opposition des 
dévots du conclav.e,qui y formèrent un parti, . 
sous le nom de Zelanti et Bachetoni. 

Cette opposition se trouva plus forte que 
toute la brigue des Albani , qui , voyant 
qu’elle ne pouvoit pas réussir , agit pour le 
cardinal Piaz/a , qui avoit été nonce à 
Vienne , et dont les mœurs u’eLolcnt jiiïères 
meilleures ; cependant ils renforcèrent leur 

parti 
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parti par des cardinaux attachés à la maison 

d’Autriche M. le cardinal de 

Polignac , qui voulut empêcher cette no»< 
miriation , se joignit aux Z,clanû et Ba~ 
chetoni , et leur insinua qu’il fuiloit choisir 
lin d’entr’etix pour. être pape. Il rémiii en , 
même -temps les cardinaux Napolitains, 
Milanois et Florentins , qu’il fit entrer dans 
ses vues. . . 

11 réussit à faire i>ne brigue si forte , que 
les Albani furent obligés eux mêmes de se 
presser d’y entrèr , et par-là toutes les voix 
se réunirent sur le cardinal Oj'sini, qui seul 
ne vouloit point être pape. 

L’abbé Coscia, qui étoit son éonclaviste , 
fut obligé de le forcer dé se rendre à la 
chapelle ; en y allant , il disoit qu’il n’étoi't 
point propre à cette place , et qu’il n’étoit 
qu’un pauvre'religienx : cependant il y reçut 
l’adoration des cardinaux , et fut proclamé 
pape le 29 mai 1724‘ 

. Ce conclave a été très-long et très-scan- 
daleux ; la conduite du cardinal Olivier y 
fiat dévoilée en entier ; on y distribua môme 
en vers et en chansons toutes lès aventures 
qui lui étoient ' arrivées , aussi-bien qu’au 
cardinal Piaz2îa. Toutes ces choses sortirent 
Tom. I. , X 
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du conclave pour être répandues, dans la 
ville de p.ome , d’où elles étôient envoyées 
dans les autres endroits de l’Europe. 

Sur la nomination de JSI. Vabbé Tencin à 
l’archevêché d' Embrun , en ' 

Les cours de France et de Rome récom* 
pensoient, en attendant, les prélats cons- 
titutionnaipes. * 

L’archevêché d’Embrun fut donné à 
M. l’abbé Tencin par M. lo Duc, qui étoit 
en ce temps premier ministre , parce qu’il 
Touloit l'aire revenir cet abbé dç Rome, ety 
remettre les affaires de la France à M. le car- 
dinal de Pülignac,quise trouvoitence temps 
à Rome pour le conclave de Benoît XIII , 
où il avoit été. 

On savoit , outre cela , les vues que cét 
abbé avoit pour le cardinalat ; il avoit 
obtenu la nomination du roi d’Angleterre^ 
et s’étoit lié intimernent avec la maison ' 
Aibani., dont il y a deux cardinaux dans 
le sacré collège. Mais ces liaisons finirent, 
lorsque l’on vit que les intentions du roi’ 
n’étoient point de laisser cet abbé à Rome. 

Il avoit voulu y laisser un monument 
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j^erj)étuel à sa mémôire , en faisant mettre 
une inscription à la muraille qui é.toit 
proche de l’escalier de la Trinité-du-Mont, 
et où il étoit marqué que pendant son séjour 
à Rome ,• et lorsqu’il y étoit chargé des 
affaires dé la France , il avoit coopéré i. 
bâtir ce bel édifice. Par malheur pour la 
postérité , les pluies ayant fait enfler les 
terres qùi étôient contre la muraille , la 
Renversèrent avec l’escalier ; et Tencin at- 
tribua à ses ennemis ce' qui. n’a été qu’uii 

effet de la saison. ’ , 

• • • 

Voici un autre parvenu qui suit, et qui lie 
Vaiit pas mieux qüe Tendu i , 


.Anecdote sur le père L,afflteau , jdsmic ^ 
“ devenu évêque de Sîsteron , -jusqu’ eri 

* 7 ^ 7 - 

* 

M. Laffiteau , fils d’un marchand de BorJ» 
dcaiax , fut d’abord jésuite. ' ’’ ' 

Envoyé à Rome, vers l’année 1716,* con>= 
jiagnon de l’assistant dé" France , il, y dé- 
veloppa son esprit hardi et entreprenant , et 
tihercha le moyen de pouvoir se mettre bien 
ayprès du pape Clément XI ; il y réussit par 

. Xa 
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le moyen de l’abbé Mussey , fils d’un tromr 

pette d’une ville de Toscane. 

Il entretint sa sainteté sur les affaires de 
la constitution , la flatta infiniment sur ce 
sujet; et dès -lors, il commem^a à écrire 
à M. le maréchal d’Uxelles , avec qui il 
entra en relation ; continua la même chose 
avec M. l’abbé Dubois j archevêque de 
Cambray , devenu secrétaire d’Etat des 
affaires étrangères ; et comme il s^voit qu’il , 
souliaitoit devenir cardinal , il vint en 
France exprès* , en 1718 , pour en conférer 
avec lui. 

Il ne fit point ce. voyage sous son habit 
de jésuite : il prit celui d’un abbé , et le nom 
,de monseigneur. 

Son séjour à Paris dura un an ; il y gagna 
la confiance du cardinal , et en obtint’ la 
nomination du roi pour l’évêché de Sisteron, 
qui étoit vacante par la mort de M. Thomas- 
sin , célèbre savant. 

Il retourna à Rome de la même manière 
il n’y reprit point l-’habit de jésuite , obtint 
les Jmlles pou,r son évêché , et entretint une 
étroite correspondance avec M. l’archevêque 
de Cambray, de qui il recevait des ordres 
très-régulièrement. 
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M. lecardînal de la Trémoiiille étant mort 
le mois de janvier après son arrivée , il fut 
chargé des affaires de France à sa place , et 
sollicita vivement le chapeau pour l’archer 
Vêque île Cambray , qu’il ne put obtenir. 
Tout ce qu’il put avoir du pape, fut un billet 
écrit de sa main , par lequel il lui promettolt 
de donner le chapeau à l’archevêque de 
Cambray , sous la condition tacite dé faire 
recevoir la constitution Unigenitus pure- 
ment et simplement en France. C’est ce qui 
opéra le corps de doctrine' dé 172 . 0 , et l’es- 
pèce de lit de justice qui fut^enu au giand- 
consell , où la constitution fut rerue pure- 
ment et simplement. 

Sur 'ces entrefaites , Clément' XI Vint à 
mourir. Le cardinal de Rohan , qui partit* 
pour le conclave , se chargea de faire Ob- 
tenir 'le chapeau ' à l’archevêque de Cam- 
*bray ; ce qui est arrivé après l’exaltation 
du cardinal Conli ,, qui prit le nom d’In- 
ildcent Il n’avôit été porté par la 

France qu’à cette condition ; et ce voyage 
ayaülsi bien réussi, la dépense,qui en mon- 
"toit- à"i,5oo liv. fut remboursée au cardinal 
de Rohan., 

L’archevêché "de Reims fut donné en 

X 3 
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reconnoissance à l'abbé de Roban; ot la i 

place de conseiller d’Etat , que le cardinal j 

Dubois avoit , à l’abbé de Ra vannes , qui j 

étoit attaché depuis sa jeunesse auprès de 
ce prélat. 

En mêine-temps que le cardinal Dubois 
avoit fait charger le caiùinal de Rohan de 
ce qui regardoit spn chapeau , il lit donner 
encore des ordres à l’aL'bé de Tencin , qui 
alloit être conclçivisle du cardinal de Bissy ; 
jnais ne comptant p.is absoluincnt sur lui, 
parce qu’il le co;fî,oissoit, il voulut charger 
encore une autre personne , laijuelle n’ac- 
çep'a point la commission qu’il vou,ioit lui 
donneri “ 

L’affaire ayant enfin réussi , l’abbé 
.Tencin resta à R-pme , quoique le cardinal 
• Dpbbis eût envie que l’évêque de Sisteron y 
fût chargé . deç affaires dé France à la çouç 
de nome. • 

Il fut très -fâché de revenir ; U espéroit 
que son séjour et sa place à Rome lui prpr 
cureroient le chapeau , et se trouva pair- là 
déchu de toute es[îérance, laissant beaucoup 
jle dettes à payer , q^u’il a cependant^açquit^ 
îjCes dans la suite. 

. Il vÿi^ à Paris solliciter une abbaye auçr^. 
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' du cardinal Dubois , qui mourut sans la lui 
avoir donnée. Il fit cependant tout ce qu’il 
pufe popr l’obtenir, allant faire sa cour au 
cardinal de Rohan, quoiqu’il l’eût déplacé, 
afin qu’il lui procurât cette grâce. 

Fameux catéchisme de Montpellier , înt-> 
primé par Simart ^ libraire ^ en iyp- 4 ' ■ 

Le jansénisme, sur ces entrefaites, agitolt’ 
toute l’église de France. Et le fameux caté^ 
çhisme de Montpellier y qui a été fait par le 
père Pouget, docteur de Sorbonne , abbé de 
Notre-Dame de Cliambon, et père de l’Ora- 
toire ,^parut en 17^4. ' ;!i. . ! . 

. M. l’évêque de Montpellier avoit fait tra- 
vailler ce docteur à cet ouvrage , pour ra- 
mener les caKinistes, du Languedoc à la foi 
de leui's pères ; mais, les catholiques l’ont 
plutôt adopté que les réformés. 

Jamais livre n’a eu plus de succès ; il s’en 
est fait un nombre infini d’éditions. La meil- ' 
leure est la première^de iép.a, in-40. et in- 1 a, 
chez Vandives< , • ' 

L’auteur fut sollicité de traduire ce livre .. 
en latin, et d’y ajouter ensuite les passages 
•de régriture , des pères , de.s conciles et des 

' X 4 
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auteurs qu’il avoit seulement indiqués dans 

l’ouvrage fran.çois. 

- Il finit le travail de la traduction , et uno 
partie de celui des passages , qu’il devoit 
rajiporter avant sa mort , qui arriva en 
1722, à Clermont en Auvergne , pù le père 
Mdssillon , qui en étoit évêque , l’a voit at- 
tire. • . • 

Comme ce livre étoit fort avancé , il l’avoi t 
mit entre les mains de Simart , libraire ,-qui 
avoit commencé délivrer des souscri|>- 
tions il le fit finir par le, père Desmolets i 
bibliothécaire de Saint-Honoré. • 

Les jésuites, qui eurent connoissance de 
cet ouvrage, obtinrent aipément^dcM.. d’Ar- 
menonville , gardc-des-sceanx , la permis^ 
sion de faire saisir tout ce qui étoit imprimé; 
et quoique cet ouvrage ne fdt qu’une tra- 
duction d’un catéchisme rpui étoit imprimé 
sous le privilège de révèque de Montpellier, 
on obligea le liljraire do prendre uti nou- 
veau privilège ; il’ lui liit donné un exa- 
minateur , M. Clavel qui trouva que le 
jansénisme étoit répandu dans tout ce ca-* 
téchisme. ■’ '• ^ 

Le père Desmollets eut beau leur faire voir 
le contraire, iis n^ voulurent point se-rendre j 
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ènfîn ,'ils coiivinreht que l’on 
articles que M. Clavel prétendoit être jan- 
sénistes. 

Enfin, cejîvre parut avec Içs remarques, 
que M. l’évêque de Montpellier souffrit fort 
impatiemment. Il fit un mandement oqntre 
cet ôuvrage ; et le public ’â ajouté tant de 
croyance ,à l’auteur , que le libraire n’eut 
aucun débit, quoiqu’il ait èu la pcrmission 
•de le vendre ensuite tel qu'il devoit être , 
■permission qui lui' a été accordée en 1724» 
sur la représentation qu’il fit.qüe ce livre 
avoit causé sa ruine ; mais il n’a pas été 

plus heiireux. . • 

« 

Snr V histoire de l’Eglise de Paris , par 
M. trrand Colas /-en. l'y . 

.-4? V - ; ' • ■ . . J 

• M. Grand-Colas docteur.de Sorbonne •, 
publioit de son côté l’histoire de l’église de 
paris , en a vol.' irt-ia , dans lesquels jl disoit 
que le cardinàl-de.Noailles étoit le premier 
archevêque de Paris qui eût été anathqmatisé • 
par trois papes consécutifs. . "'.y;: \ , b : 

« ..Ce trait donna J. occasion tl’empêoher le, 
débit dé ;cet I owvrdge , qui'étoit eà. Vente 
depuis r quelques, jours j:, oaii’obligea d’y 
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piettre un carton , .et la vente en fut alors 
pennise. , ' • . 

' Les jésuites , qui trouvoient dans ce livre 
l’histoire des disputes qu’ils ajoient eues à 
la Chine avec les missions étrangères , s’y 
voyant très-maltraité« , en demandèrent la 
suppression , qui leur fut accordée, ” 1 

Ce docteur avoit fait pour la suite de 
cet. ouvrage l’histoire de la constitution , 
qui n’a point .été imprimée ; 'c’étoit ml 
homme fort original , qui avoit des saillies 
clans l’esprit. . ' 

Anecdotes sur M. Dupin , docteur de 
Sorbonne. 

L’église de France produisoit alors de 
fort bons écrivains , tels que M. Dupin, qui . 
a fait plusieurs ouvrages , entre autres , la 
bibliothèque de tous les auteurs ecclésiasr 
tiques , tant catholiques qu’hérétiques , 
'depuis le commencement de l’église jusqu’à.» 
présent. , ',1 

Il étoit d’tin caractère hàrdi , et il a mis 
. dans ce livré ^ qu’il avoit été fait au concile 
d’Ephàse une querelle d’allemand à Nesto- 
|lu 5 ,ppur^èiï.souteHu q\ie la Vierge n’ét;oit 
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pasmèrjp de Dieu, parce que cet h^rétiqu# 
^ivoit entendu seulement par ces paroles, 
qu*'une femme ne pouvait, engendrer la 
Divinité^ et convenait qu’elle étoit mère, 
d'un Homme-Dieu. '' 

M. de Harlay , archevêque de Paris , 
l’obligea de se rétracter à ce sujet, et on ôti^ . 
cet endroit du livre , à la place duquel qa, 
^litde sentiment de toute l’égHs.e. 

Il ftit un des trente docteurs qui signèrent 
le cas de conscience. 11 fut exilé en 1705, 
est le pape Clément XI en écrivit un bref de 
congratulation au roi. Il revin,t quelque 
^mps après ; mais il, s’étoit rétracté aupa- 
ravant. La même chose arriva à tous ceux 
^ui l’avoient signé avec lui , excepté M. Petit- 
pied , docteur de Sorbonne , qui n’a jamais 
voulu’ se rétracter. 

Il^avoit bnaginé de' réunir 4 ’église gallii 
cane avec celle d’Angleterre , .et il én fit la 
proposition, à M.; le cardinal de Noailles ,, 
njchevêque de , Paris. Après la mort du 
roi , il eut plusieurs conférences avec 
milord Stairs , ambassadeur , et eut un com- 
merce de lettres ^vecd’ar.cbevêque de Can- 
^orbéry. . , - r r.r;, j, 

•Qn prétend qii’il. surgit rétj^^si dons ce 


d ' 


Digitized by Google 


332 Mémoires ' 

projet, atiquel il a porté touté sorte de fa- 
cilités de son côté , et les fqisoit donner 
par M. le cardinal de Nçailles ; mais M. là . 
duc d’Orléans ayant eu besoin de la cour ' 
de Rome pour avancer deux enfans bdtardsy 
l’un fils de mademoiselle de Sery , et l’autre 
• de la Florence , actrice de l’opéra , changea 
de sentiqient ,‘et ce projet s’évanouit. , ' _ 

Ce docteur étoit persuadé que’le mariage 
ne dévoit poirit être défendu aux prêtres ; et • 
il vivoit avec la veuVe d’un peintre nommé 
Vigneau, comme avec sa femme ; on dit 
qu’il en a eu une fille. 

'- Il étoit janséniste pour les opinions et la 
morale pélagîen pour celles de la gracé^ 
anti- moine’, et ennemi des jésuites pour 
tout le reste^ -- 

•' ' Anecdotes'-sur t évêque de Beauvais. 

.M : ‘ ^ 

Jusqu ’icï nous avons vu dans* notre ég’isé 
des affaires' scandaleuses pour la doctrine ; 
en voici. pour* les mœurs. 

L’évôqne "do Beauvais, Saint- Aignari',' 
«.voit mené-ûne .eondulte' très ~ régulière \ 
jusqu’à ce que mademoiselle de la Croix se 
jnit en tête ,dè le côt^ompre. — ' ‘ ’ 
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' . Cette lîlle est de Senlis ; fille d’un exempt 
des gardes-du-corps, lequel, obéré de dettes, 
et ayant plusieurs affaires sur le corps , crut 
que le meilleur expédient pour lui étoit de 
üqir ses maux d’un seul coup : il se jeta dans 
la rivière à Paris, s’y noya , et laissa sa fa* 
mille sans* bien. 

Il avoit un .fils sous- brigadier des gardes- 

du-corps, lequel fit connoissance à Beauvais 

avec une veuve riche qu’il a épousée ; et, 

après que son établissement y a été fait , ü*a 

fait venir sa mère , sa sœur, et un frère abbé, 

• • 

Sa sœur forma des desseins sur M. l’évêque 
de Beauvais, et y réussit par le moyen de la 
confession. 

) 

Elle échauffa si fort l’imagination du pré- 
lat ; elle lui dit de si beaux péchés,que M. de 
Saint-Aigrîan ne fut plus le même homme , 
et s’accoutumant doucement à une vie toute 
d,ifférente de. celle qu'il avoit menée jusques 
alors , il ne garda bientôt aucune mesure : 
mademoisellô de la Croix fut toujours depuis 
à l’archevêché. 

Il donna à son frère un canonicat dans la 
cathédrale , et un bénéfice de 5,ôoo livres de 
rente à quatre lieues de Beauvais. 

, Cette fille avoit pris un si grand empire sur 
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son esprit , qué tous les discours qu’on teholt 
à ce sujet dans son diocèse , et les plaintes 
qu’on en avoit portées à la couVjne l’obligè- 
rent point à cacher au moins un commerce 
scandaleux : ce qui détermina à faire arrêjer 
.celte iille qui suivoît l’évêque de Beauvais 
dans tous les voyages qu’il faisoit. 

Elle fut mise au Reluge à 'Paris en 1718. 
L’évêquè fut sur-le-charnp demander sa li^ 
berté à M. le duc d’Orléans , régent du 
royaume ; mais ce prince la lui refusa , en 
lui disant ; madame de Beauvilliers ne mè 
Ordonnerait jamais : mais il y a tant d*au* 
tresjllles à Paris sans celle-là ! 


Fi/t du tdntç premier des hiéàiotres du 
comte de Maurepasi, 
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